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PRÉSIDENCE DE M. CHARLES DUPIN. 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de diverses: 
Commissions qui seront chargées de l'examen Le pièces adressées aux con- 
cours pour les prix à ue dans la prochaine séance publique. 


Grand prix des Sciences physiques. Question concernant le développement 
du fœtus chez les oiseaux et les reptiles : Commissaires, MM. Serres, de 
Blainville, Flourens, Velpeau, Duméril. 


Grand prix des Sciences physiques. Question concernant le mécanisme 
de la production de la voix chez l’homme : Commissaires, MM. Babinet, 
Magendie, Flourens, Pouillet, de Blainville. : 


Grand prix des Sciences physiques. Question concernant la structure de’ 
l'organe de la voix chez l’homme et chez les animaux mammifères : Gom- 
_missaires, MM. de Blainville, Serres, . Flourens, Magendie, Duméril. 

Prix de Médecine et de Chirurgie, de la fondation Montyon : Commis- 
saires, MM. Andral, Velpeau, Roux, Rayer, Duméril, Serres, de Blainville, 
Breschet, Magendie. 


Sur la proposition de M. Arag vo, l'Académie charge une Commission 
de faire des recherches LR à l’action que l’eau pourrait exercer 
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sur le platine travaillé par le procédé de M. J'eannety. Ces expériences au- 
raient pour objet de faire connaître s'il sera possible de déterminer, au . 
moyen de l'immersion dans l’eau, la pesanteur spécifique des étalons du 
kilogramme. 

La Commission se composera de MM. Thonard Berthier, ATARO ‘Che- 
vreul, Dumas, Pelouze et Regnault. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


HYDRAULIQUE. — Sur la variation du volume des eaux fournies par le puits 
artésien de l'abattoir de Grenelle; Note de M. F. Dxrorr, ingénieur des 
ponts et chaussées, attaché au service des eaux de Paris. 


(Commissaires, MM. Poncelet, Piobert, Morin.) 


Après le tubage en tôle galvanisée du puits artésien de Grenelle, le 
champignon de la colonne ascensionnelle avait été élevé à 31,12 au-dessus 
du sol de l'abattoir, ou à la cote 33",29 du nivellement général de Paris. 
Quand on fut décidé x conduire les eaux au bassin de l'Estrapade, il de- 
vint nécessaire de relever le champignon de 1,98, ou de le placer à la 
cote 317,31. 

Pour faciliter le travail, on a enlevé, le 17 du mois d'août 1843, la 
plaque pleine qui fermait la tübulure située au niveau du sol de l'abattoir, et 
on a établi l'écoulement au bas de la colonne. Le 19 au matin, l’eau, d’abord 
très-limpide, était devenue extrêmement sale ; à 10 heures aa avait 
presque cessé. Le 0, il y avait un peu Er mais le produit n'é- 
tait encore que de 10 pouces (de fontainier) environ. Le 27, l’eau était lim- 
pide , et (au dire du bulletin de service)-avait repris son cours habituel. 

» Le 16 septembre, les travaux pour la consolidation et le relèvement de 
l'échafaud, et pour la distribution des eaux, étant terminés, on a fait monter 
l'eau dans la cuvette supérieure nouvellement installée. Le produit a été 
trouvé de 55 pouces environ. | 

| Le 16 novembre, l'eau s’est un peu tronblée; le fontainier de service a 
nettoyé la cuvette deux fois dans la journée. Par suite de ce soin, la cuvette 
ne s’est pas abaissée et n'a pas fait décrocher la soupàäpe de la conduite dé 
distribution. Le trouble a été tout à fait accidentel, et n’a pas donné lieu à 
des remarques sur le décroissement du produit, que plusieurs jaugeages 
avaient déjà fixé de 53 à 55 pouces. 


Dans la nuit du 23 au 24 décembre, les eaux ont charrié des matières 
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argileuses en grande abondance, la cuvette s’est abaissée et a fait décrocher 
la soupape (r). Le 24 au soir l’eau était claire. 

Peu de temps après, on a commencé à observer une diminution dans 
le volume des eaux du puits; le service de la distribution se faisait avec peine. 
Le 23 janvier 1844 on constatait 27 pouces à la cuvette; le 25, 24 pouces 
seulement. 

Des jaugeages, faits les jours suivants, ayant donné des volumes qui va- 
riaient de 23 à 25 pouces, j'ai proposé, dans un Rapport à la date du 1° fé- 
vrier, d'ouvrir le robinet placé au bas de la colonne montante. Cette propo- 
sition était motivée comme il suit : 

« La réduction paraissant tenir à un engorgement dans la partie infé- 
» rieure du tube, l'ingénieur soussigné pense qu'il y a lieu d'établir un écou- 
» lement temporaire à à fleur du sol par l'ouverture du robinet-vanne situé à 
» ce niveau. IL” augmentation de pression déterminera sans aucun doute un 
» accroissement de vitesse dans le tube, et par suite la sortie des matières 
» qui opposent en ce moment une grande résistance au mouvement de 
») l’eau. FE À 

Cette opinion ayant été partagée par les membres de la Commission, 
réunis le-11 février à l'abattoir de Grenelle, j'ai commencé le 12 l'ouverture 
du robinet, et, après avoir opéré progressivement de jour en jour, je l'ai 
ouvert en plein le 20 du même mois. 

» Les circonstances qui ont accompagné cette manœuvre sont signalées 
sis un Journal d° observations quotidiennes. J'en extrais les résultats ls plus 
saillants. S 

Pendant le temps mis à abaisser l’eau. dans le tube jusqu’au niveau du 
sol dé l’abattoir, c'est-à-dire du 12 au 20 février, les variations de volume 
ont été peu importantes, de 23 à 28 pouces en nombres ronds. 

» Dans la feuille de dessin annexée à cette Note, j'ai représenté graphi- 
quement les observations relatives au débit du puits et à la hauteur de l'eau 
au-dessus de l’orifice d'écoulement. 

» « L'eau a été presque constamment limpide ; Valtération dans la couleur 
n'a été bien riotable qu’un seul jour, et pendant une heure seulement. 

Des oscillations, dont l'amplitude s'est élevée jusqu’à 5 mètres, ont eu 
lieu dans la colonne, sans avoir été provoquées par la manœuvre du robinet . 


(1) Cette circonstance a ffaït l’objet d’une Note inséréé aux Comptes rendus, séance 
” du 8 janvier 1844. 
. 


AS 
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Elles paraissent tenir principalement à des engorgements et à des dégorge- 
ments successifs de l’orifice très-petit, ménagé pour l'écoulement : il est clair 
d’ailleurs que cette cause n’est pas unique; je la crois principale. 

Des croûtes de glace se sont formées successivement au sommet du 
champignon et le long des parois du tube. Elles provenaient évidemment de 
la congélation de la vapeur d’eau. 

» Le 21 février à 6 heures du matin, le robinet-vanne étant ouvert en 
plein , l'eau est arrivée très-noire et très-abondante. 

» Le maximum du débit (90 à 92 pouces) paraît avoir été atteint le même 
jeu à 4 heures. ; 

» Le 22 février, à minuit, l’eau s’est éclaircie, et Le n'a été de nouveau 
un troublée que le 24, de 2 heures à P 30" de l'après-midi. 

pe 25, la Commission a été réunie à l’abattoir. Je lui ai présenté : 

» Ein résumé du journal des observations quotidiennes. 

"ei 2°, La représentation graphique des jaugeages faits sur les volumes élevés 
à différentes hauteurs au-dessus du sol de l'abattoir, à des époques assez 
éloignées les unes des autres, dans des conditions très-diverses de tubage, et 
généralement en eaux sales. 

Je n'avais eu alors à m'occuper du puits artésien que d’une manière 
très-accidentelle. Je n'ai fait aucun de ces jaugéages. Les résultats m'ont 
été Dons par M. Mulot. En reproduisant graphiquement ces obser- 
vations , jai eu seulement pour but d'en conserver la mémoire. 

3°. La représentation graphique des jaugeages faits du 12 au 20 fé- 
vrier. 

4°. Une explication dü peu d’accroissement du produit pendant l’abais- 
‘ sement de la colonne d’eau dans le tube supérieur à l'orifice d'écoulement. 

Cette explication reposesur l'hypothèse, qui semble justifiée par les faits, 
d'une obstruction assez étendue dans la partie inférieure du tube, et sur la 
forme de la fonction de la vitesse qui représente très-approximativement 
la résistance que la matière du tube oppose au mouvement de l’eau. 

Le cube des matières amenées dans les journées des 21 et 22 février est 
de 17°,80. Ge cube est supérieur au vide des tubes, il est donc positif que la 
totalité des matières n’était pas logée dans ces tubes au moment où le désor- 
gement a commencé à avoir lieu; d’un autre côté, on ne peut douter qu'une 
partie ne fût engagée, car l'argile, entraînée dans l’origine, se présentait sous 
la forme de galets allongés, forme dont‘la persistance semble ne pouvoir 
être expliquée que par un mouvement oscillatoire assez prolongé dans l'inté- 
rieur des tubes. 
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» Il est assez facile de se rendre compte de la possibilité d'une agglomé- 
ration à la suite de ce mouvement oscillatoire ; il suffit pour cela de consi- 
dérer la manière dont les diamètres des tubes se succèdent à partir du fond. 
Le dernier tuyau, qui n’est autre que le tube primitif de retenue, à o®,17 
de diamètre; le tuyau qui lui est immédiatement supérieur n’a qu'un dia- 
mètre de 0,14. La vitesse est donc moindre dans le premier tube que dans 
le dernier, et, à la jonction, il y a dans le tube inférieur un espace annulaire 
dans lequel l'eau participe très-peu au mouvement de translation du reste 
de la masse liquide. Là a dù se former le noyau de l’obstruction. 

» La conséquence immédiate de l'engorgement a été une augmentation 
dans les frottements éprouvés par leliquide en mouvement, c’est-à-dire que 
le tube engorgé a fonctionné comme un tube de même longueur et de 
moindre diamètre. 

» Ceci établi, écrivons l'équation fondamentale du mouvement perma- 
nent : à cet effet, soient j 


p la pression supportée par l'eau à l'extrémité du tube inférieur, pression 
rapportée au mètre superficiel ; 

Po la pression barométrique à l'extrémité de la colonne ascendante; 

= le poids du mètre cube d’eau; 


H la hauteur des tubes depuis le point le plus bas jusqu’à l’orifice d'écoule- 
ment établi au niveau du sol; 


hk: la hauteur variable de la colonne d’eau au-dessus de cet orifice d’écou- : 
lement ; 


{ la longueur d’un des tuyaux qui composent le tube; 

d son diamètre; 

uw la vitesse de l’eau dans ce tuyau; 

u, la vitesse de l’eau dans les tubes de plus petit diamètre que ceux qui 
les précèdent ; | 

u, la vitesse de l’eau dans les tubes de plus grand diamètre que ceux qui les 

* précèdent; 

g l'accélération imprimée aux corps graves par la pesanteur; 

æ l'inverse du coefficient de réduction de la hauteur réelle à laquelle est 
due la vitesse dans les ajutages cylindriques ; 

a, b les coefficients constants de la première et de la deuxième puissance de 
la vitesse dans la fonction binôme qui représente très-approximative- 
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ment la résistance opposée au mouvement de l'eau par les tuyaux de 
conduite ; 


on a, d'après les principes de l'hydraulique, 


P De 4 np = 
- = + H+h +2 (au )+ a +3 =; 
clics d 29 d. 


tous les termes de cette formule représentant des hauteurs d’eau. 
e dépend de la hauteur des réservoirs qui alimentent la nappe souterraine, 
D 


des dimensions des canaux aquifères, etc. Cette quantité ne peut donc être 
déterminée à priori, c'est-à-dire indépendamment de la connaissance des 
circonstances du mouvement de l’eau dans les tubes ascensionnels; mais on 
peut prévoir que si le bassin alimentaire est très-étendu, le volume d’eau 


débité faible et variant dans des limites assez resserrées, 2 devra peu 
D 
varier. 
Pour qu'il en soit ainsi , il faut que 


Wie 
h+ 23 (au + bu 


varie très-peu quand on fait varier À depuis 33",10 jusquà o, et quand on 
donne à w, u,, u, des valeurs qui répondent aux produits compris entre 
‘23 et 28 pouces. 

Or, il est facile de voir qu'on satisfait à cette condition en supposant 
au tube inférieur un diamètre réel assez petit (0",04 à 0,05 , au lieu de 0", 17) 
résultant du fait d'une obstruction qui occuperait toute sa longueur. 

Je n'ai, du reste, en aucune façon la prétention de fixer exactement 
limportänce et l'étendue de l’obstruction ; jai voulu seulement prouver que 
si l'un des tubes, et tout porte à penser que c’est le tube inférieur, a été 
obstrué sur une grande longueur, l'accroissement de produit a dû être très- 
faible, OR At à l’abaissement de la colonne d’eau au-dessus de l’orifice 
d'écoulement. * 

» Le 25 février, l’eau étant parfaitement limpide, et le produit paraissant 
avoir atteint le maximum dont il est susceptible , au niveau du sol de l'abat- 
toir, dans l’état actuel des couches souterraines, la Commission a été unani- 


mement d'avis qu'il fallait faire remonter progressivement l'eau jusqu’à la 
cuvette supérieure. 
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» Gette opération a été faite dans les journées des 26, 27 et 28 février, 
sans ait e d'autre circonstance nouvelle que des variations plus importantes 
et PE régulières dans les produits. 

» Le 8 février, à 5 heures de l'après-midi, on constatait 530,35 versés 
de la cuvette supérieure ; depuis cette époque jusqu’à ce jour, le produit n’a 
varié qu'entre 53 et 56 pouces. Les eaux ont généralement conservé une 
limpidité parfaite, quoiqu'elles continuent à Herciès accidentellement des 
sables, des argiles, et même des pyrites de fer. 

Ces pyrites paraissent former la base d’un filtre engagé dans les argiles, et 
superposé aux sables aquifères : c’est à elles sans doute qu'on doit et la lim- 
pidité des eaux, et la réduction sur les produits anciennement observés en 
eaux sales. » 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Liste des tremblements de terre ressentis en Europe 
et dans les parties adjacentes de l'Afrique et de l’ Asie, pendant l'an- 
née 1843; par M. Arexis Prnrey. 


Janvier. 


« Le 15 janvier, vers 3 heures du matin, à Strasbourg, deux lésères se- 
cousses plus sensibles en rase campagne. 
Le 18, 9" 45" du matin, à Kodjé-Berré (Algérie), forte secousse. 
A 2 heures, une secousse à Alger. Depuis quelque temps, écrivait-on alors, 
les tremblements de terre se renouvellent fréquemment dans le Gehel. 
» Le 21, 3° 44" du matin, à Inspruck GAnpaeneus légères secousses du 
7 est au Aie 
» Le 29, 9 heures du matin, à Borgotaro (États de Parme), une forte 
secousse. 
Dans le courant du mois, quelques secousses en Calabre. 


Février. 


» Le 7 février, à Torre di Passeri (Abruzze ultérieure), secousse ondu- 
latoire du nord-est durant 8 secondes. Immédiatement après, une autre 
secousse plus courte dans la direction opposée. 

Le 11, en Dalmatie et sur Les côtes voisines, plusieurs secousses. 
Le 13, à Cherchiara (Abruzze ultérieure), une forte secousse. Depuis 
le 27 décembre, ce pays a éprouvé quatre tremblements de terre. 
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Le 18, vers 10 heures du soir, dans les environs de Leïipsick, plusieurs 
secousses qui se sont renouvelées dans la nuit suivante. Elles étaient accom- 
pagnées d’un bruit semblable à celui que fait une voiture roulant sur un pont 
de bois. Plusieurs personnes sortirent de leurs maisons pour examiner l’état 
de l'atmosphère. Le ciel était très-pur, de sorte qu'on ne pouvait attribuer à 
un orage les secousses et le bruit dont elles étaient accompagnées. La dernière 
surtout avait été:si forte, que les maisons avaient été ébranlées, et qu'une 
foule de personnes enont été réveillées. 

» Le 25, à Obanet Loch-pilp-head (Aroilyshir e). plusieurs secousses. 

» Dans le courant du mois, plusieurs secousses avec météores ignés dans 
les provinces septentrionales de la Suède. 


Mars. 


Le 3 mars, à Oban'et Loch-gilp-head (Arsilyshire ), plusieurs secousses. 

» Le 3 encore, à minuit, à Malaga, une secousse assez légère. 

» Leo, 8" 20" du matin, dans une grande partie du district nord- est'de 
on une légère secousse avec roulement, comme si des murs s'étaient 
renversés. Le mouvement a paru concentré dans les montagnes qui séparent 
le Lancashire et le Yorckshire : on l’a particulièrement senti à Rochsdale et 
däns la vallée de Todmerdon. C’est le troisième tremblement de terre dans 
ce Pays depuis trois ans, mais c'est le plus faible. 

» Le 17, de 5 bare à 1 heure moins 3 minutes, nouvelles secousses. Il 
faiséir, dit-on, une chaleur étouffante une heure auparavant. Le baromètre 
n'a pas varié. k 

» Le 17 encore, vers 1° 30" du matin, à Guernesey et à Jersey, plusieurs 
secousses avec Fo comme un Rap a de voiture. On les a ressenties sur 
plusieurs points du département de la Manche, où un phare a été éteint par 
la commotion. 

Le 25, 7° 30" du matin, à Bâle ( Suisse), une violente secousse. L'ho- 
rizon était couvert, le temps nébuleux et le vent frais ; le baromètre a baissé 
d'une ligne, la température est également devenue plus basse après. Quelques 
personnes assurent avoir ressenti dès la veille quelques légères secousses. Celle 
du 25 a été ressentie à Huningue, dans le grand-duché de Baden, où elle a 
été très-forte; sa direction était du sud-est au nord-ouest. 

» Le 28, 10° 6* du matin, à Lunéville (Meurthe), une secousse dans la 
parie la He élevée de la ville. 

» Le 31, 3 heures du soir, à Castro-Villari (Calabre citérieure ), trois se- 
cousses de 3 secondes Channe avec mouvement ondulatoire. 
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Le même jour, vers 8° 30% du soir, à Bagnères, un bruit sonrd a été 
suivi, dit-on, d’une secousse qui a jeté partout l’'épouvante. Dans cette jour- 
née, toute la ligne des Pyrénées était ravagée par un orage des plus violents. 


April. 


Le 6 avril, vers 6 heures du matin, à Boisle-Duc, secousses de l’est à 
l'ouest durant quelques secondes. On les a ressenties à la Haye, Grave, Breda, 
Weghel, dans le Limbourg et à Maestricht. Des sonnettes ont sonné, des 
portes se sont ouvertes. Même ph quarante ans auparavant (1804). 
Ces secousses se sont étendues jusqu’à Bruxelles, où l’on a CHE des per- 
turbations magnétiques du 5 au 7. * 

» Nuit du 8 au 9, quelques secousses en Suisse, principalement dans les 
ee de Genève, où M. Wartmann a remarqué des perturbations magné- 
tiques très-faibles. É 

» Le 21, dans l'après-midi, espèce de tremblement sous-marin dans la 
partie de la digue de la mer de Blockzyl. L'eau fut violemmment agitée, et il 
s'éleva des jets d’eau lancés à 2 mètres de hauteur avec fracas, pendant 7 à 8 
minutes. La surface est restée boueuse après le calme. Dans les deux jours 
ie es on avait pris boo kilogrammes d’anguilles. 

» Le 24, après 10 heures du matin, à born (États de Parme), légère 
secousse ondulatoire. 

Mai. 

» Le 2 mai au soir, à Grotta-a-Mare, délégation de Fermo (Italie), trem- 
4e AE assez fort. Un rocher s’est Hacbe re montagnes qui s'étendent le 
du de la Via Aprutina. Plusieurs personnes ont péri. 

» Le o,à Louvic- Jonzon (Pyrénées), secousses horizontales dirigées de 
l'ouest à l’est. 


Juin. 


Le 13 juin, 140 du soir, à Palerme (Sicile), une forte secousse de 
l’est à l’ouest. 

» Le 14, 1°5o® du soir, à Palerme, quatre fortes secousses. Les trois pre- 
mières ondulatoires eurent lieu du levant au couchant, d’après le séesmo- 
graphe, et la quatrième, encore plus sensible, fut nude (succussoria). La 
pendule de Mudge, située dans la salle de lustrument des Passages, s'arrêta. 
Le-tout parut durer 9 secondes. 

Le 24, peu après 10 heures du soir, à Borgotaro et autres lieux du pays 
de Volterre (États de Parme), secousse très-seusible. 

C.R., 1844, 17 Semestre. (T. XVIII, N° 44.) 5/4 
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Le 28, 9" 27" du soir, à Domezain, canton de Saint-Palais, dans le pays 


basque, secousse assez forte pour qu'on fût balancé sur les chaises, même au 
rez-de-chaussée. Elle a duré 5 à 6 secondes. On l’a ressentie aussi à Gabas et 
à Bédous, dans la vallée d'Aspe, pendant 2 secondes. | 

Le 28 encore, entre 11 heures et minuit, à Aloues, deux secousses assez 
violentes. Ondulation de va-et-vient. 


Juillet. 


Le 16 juillet, dans les Pyrénées, une légère secousse suivie d'une chute 
de neige à Perpignan, Eaux-Bonnes, Bayonne et au Canigou. 


» “Il ést tombé de la neige aussi dans les environs d'Apt près du mont. 


Ventoux, et dans quelques localités des Basses-Alpes. 

Le + , 530% du matin, à Temeswar (Hongrie), tremblement annoncé 
par un balancement du sol, accompagné d'un croulement souterrain semblable 
au tonnerre. Il s’est fait sentir d’une manière plus forte encore, à 2 kilomètres 
du bourg, à la poudrière, où des objets pesant un quintal ont été déplacés de 
quelques lignes. La direction de l’oscillation était du nord-nord-est au sud- 
sud-ouest. Il paraît que des maisons ont été renversées à Temeswar. 

Le même jour, 5°37%, à Gratz, tremblement de 8 secondes, avec 
bruit pareil au tonnerre. 

» On a ressenti une secousse à Eisenetz (Styrie) à peu près à la même 
np 

» Le 28, 415", à Nantes (Loir e-Inférieure), léger tremblement de quel- 
ques Favre La trémulation très-sensible a été accompag née d'un bruit 
semblable au roulement d’une lourde charrette. 

» On lit dans la Quotidienne du 20 août : « Dans la traversée de Smyrne 
à Malte, un bâtiment de guerre anglais a ressenti deux violentes secousses de 
lent de terre à 35 milles dans l’ouest de l'extrémité occidentale 
de Candie, et toutes deux presque dans la même position; elles étaient 


accompagnées d'un grand bruit semblable à un roulement venant du sud-est: 
et immédiatement au-dessous du navire. On n’a pas trouvé fond au même: 


instant par 160 brasses (292 mètres). 
1 | AOÛ. 


Le 10 août, 10 heures et quelques minutes du soir, à Dornstchen, une 
violente secousse; les maisons ont été ébranlées pendant quelques minutes. 


Ciel sombre; air calme et humide; temps chaud. Le baromètre était très-élevé. 
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» Le même Jour, à 4 heures du soir, il y avait à Bagnères de Luchon une 
trombe qui causa de grands ravages. 

» Le 14, 20 minutes avant 5 heures du soir, à Carlstadt, lésères secousses 
accompagnées d'un roulement semblable au bruit du canon. Les oscillations 
paraissaient venir du nord. Le thermomètre n’a pas changé. L'air était calme 
et É à 

» Le 22, 3 heures et quelques minutes du ntatin , puis à 115", à Venise, 
nu secousses de bas en haut. 


Septembre. 


» Le 6 septembre, 920" du matin, à Soulu, près de Saint-Hippolyte 
( D. une forte secousse dans la enter du ne est au nord-ouest. Au vil- 
is les meubles ont été dérangés et les habitanis se sont sauvés dans la rue. 

» Le 10, entre 5 et 6 heures du soir, il y a eu une trombe d'eau 2 à Arna- 
ville, dans i département de la Meurthe. 

» Le 13, on a ressenti des secousses dans le royaume de Naples. 

», Du 11 au 14, à Raguse (Dalmatie), chaque jour, deux ou trois secousses 

Fire. bts 

. Du 2 au 10, M. Vosich observa à Zegna (Croatie), dans son cabinet météoro- 
Rae des perturbations très-notables del'aiguille magnétique. Le 11, à 79211" 
du matin, il remarqua un affollement rare qui dura 36 minutes. 
De semblables perturbations se renouvelèrent, le même jour, à 11° 49", pen- 
dant 27 minutes; à 52%, pendant 22 minutes; et à 6° 30", pendant 44 mi- 
nutes. Il constata de faibles perturbations pendant les journées suivantes ; mais, 
suivant .M. Colla, elles furent très-fortes à Fiume, Zara et Cattaro, durant 
les journées des 12, 13, 14, 1h, 16 et 17 du même mois. 

» Le 14,"par une alternative d’atmosphère calme et d’un vent frais du 
nord-ouest, le jour fut beau et serein jusqu'à 10 heures; le thermomètre in- 
diquait 20 degrés Réaumur ; le baromètre 28P° 7h, et l'hygromètre de Saus- 
sure 96 degrés. Ni dans l'atmosphère, ni parmi les animaux domestiques, on: 
ne remarquaitaucun symptôme de dérangements prochains dans l'air, lorsqu'à 
4" 59% de l'après-midi, une violente secousse du sol dans la direction du sud- 
ouest remplit les habitants d'effroi. À cette première secousse, qui dura 
4 secondes, en succéda une autre plus violente encore qui’dura 4 à 5 se- 
ou par un vent de sud-ouest, et avec un bruit souterrain. 

» À 520", nouveau tremblement plus faible, qui dura 3 secondes; puis 
encore, à 6" et 6" 25, nouvelles secousses assez fortes. 
» Le sol resta calme jusqu'à minuit, et alors la population, qui avait quitté 
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la ville, rentra dans ses demeures. Mais à 1" 28" du matin, il se fit un mou- 
vement d’oscillation très-violent dans la direction du sud-ouest, et toute la 
population s'enfuit de nouveau avec une agitation extrême. De nouvelles 
secousses eurent lieu encore à r1°27" d'une manière D et à" 34" de 
l'après-midi, d'une manière très-violente et pendant 5 secondes. Celle-ci fut 
précédée d’une forte détonation et d'une baisse du baromètre pareille à 
celle de la veille et de 6 lignes à peu près. Un phénomène semblable fut ob- 
servé à Zara, le même jour et à la même heure. 

» Les secousses (au nombre de 10 au moins dans les vingt-quatre heur es)ont 
eu Fi alternativement par ondulation et par soubresaut. Elles ont été, dit-on, 
moins fortes à Raguso-Vecchia qu'à Raguse ; par contre, elles ont .été plus 
violentes à Ombla, dans l'ile de Giuppana, et surtout dans les contrées avoi- 
sinantes, et nommément dans la Herzégovine. 

, Sur mer, à 6 milles des côtes, les pêcheurs n'ont ressenti aucune se- 
cousse, tandis que dans le port de Gruvosa et.dans la baie de Raguse la mer 

était trés-agitée : ce tremblement a été ressenti à l'île de Curzola, où le baro- 
mètre a baissé de 7 lignes; très-fort à Spalato, le Fort-Opar, Slano et Cattaro; 
il n'y a pas pourtant causé de désastres. La première secousse a eu lieu à 
Cattaro, le 14, à 5° du matin. Celles du soir paraissent avoir duré jusqu’à 
8 secondes à Obrovazzo et à Almissa, où elles ont été violentes. 

» Dans toutes les: localités, dit M. Colla, les secousses les plus fortes fu- 
rent précédées par des détonations, des bruits souterrains, ou un sifflement 
dans l'air, comme en produirait le passage d’une troupe d'oiseaux. Parmi les 
phénomènes observés à Raguse et dans les environs, il faut signaler celui 
qui, selon la tradition, a accompagné dans ces pays chaque tremblement de 
terre, et en particulier celui qui détruisit Raguse en 1667. Il consistait en un 
nuage horizontal (connu sous la dénomination de poutre) qui s'étendait du 
sud-est au sud, et demeura visible depuis la première secousse du 14, jus- 
qu’à 10 heures de la matinéé suivante, à la place où il avait paru primitive- 
ment, sans que le vent nord-est, qui souffla pendant tout ce temps, l'ait pu 
faire changer d'apparence. L'apparition de ce nuage n'a pas moins épouvanté 
les ble que les secousses elles-mêmes, dont les effets ont été quelques 
murs lézardés, quelques murailles un peu éffaiisetsl 

» Le 16, deux jours après le terrible: phénomène, un météore nes se 
ât voir ie le ciel à Cattaro, Lesina, Raguse même, ainsi que dans quelques 
lieux voisins. On aperçut, Bat 2 minutes environ, une: flamme sphé- 
rique de diamètre apparent de 3 metres, allant de l'est à | l'ouest, qui jetait 
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une clarté semblable à celle du Soleil couchant; il était alors > heures 
du matin. \ 

». Du 14 au 29 inclusivement, il y a eu à Raguse et sur la côte de Dal- 
matie de légères secousses chaque jour. On cite particulièrement celles des 
15,18,21, 23, 24, 25 et 26, dans une Lettre datée du 29. 


Octobre. 


» Le 2, à midi, à Odessa, léver tremblemezt du nord au sud, pendant 
3 secondes. Il n’a été sensible que dañs les étages supérieurs. On l’a ressenti 
aussi dans la province de Bessarabie, en particulier dans la ville de Kischi- 
ueff et dans la forteresse de Burder. 

» Le 3, quelques secousses à Jassy. 

» Le même jour, recrudescence du phénomène à Raguse, où, comme 
nous l'avons dit plus haut, les secousses étaient quotidiennes. Les plus fortes 
ont eu lieu à 9" 30" du soir, et se sont étendues jusqu'à Trieste. 

» Les 4, 5et6, à Pienza {Foscane), quelques secousses. 

» Le 5, vers 9 heures du matin, à Châteaugiron (Ille-et-Vilaine), une se- 
cousse de 2 secondes. Elle à été prise, par les personnes qui étaient dans 
les maisons, pour un fort coup de tonnerre; mais plusieurs laboureurs qui, 
dans ce moment, étaient aux champs, ont senti la terre trembler sous eux. 
De deux couvreurs, quitravaillaient sur lune des petites tours du château, l’un 
à trébuché et s’est rattrapé à son échelle, croyant avoir été poussé par son ca- 
marade, tandis que celui-ci avait lui-même failli tomber. 

» Le vendredi 6, vers 9" 30" du matin, une seconde secousse plus forte et 
de 4o secondes de durée. Le bruit pouvait être comparé à celui d’une voiture 
lourdement chargée qui eût marché du sud au nord. Elle a été ressentie sur 
les routes de Rennes, de Nantes et de Janzé. 

» Le jeudi 5, à ro heures du soir, et le lendemain, on en a ressenti sur 
plusieurs points du département. 

» Le 7, 10*30® du matin, à Raguse, nouvelle et violente secousse. 

» Le 9, 1: heure du soir, etle 10, 5 heures du matin, nouvelles secousses. 

» On remarque souvent encore, écrivait-on le 10, une légère oscillation 
quand on se tient tranquille et attentif. Après plusieurs jours de calme, il 
s'est élevé un sirocco accompagné de pluie. Le baromètre était à 29P° 10!; 
le thermomètre à 160,5 Réaumur. 

» Dans les premières commotions d'octobre, dit M. Colla, on observa un 
abaissement insolite de la mer, et l’on remarqua que l’eau sulfureuse qui jaillit 
à la rive droite del'Omba, exhalaitune odeur insupportable, ce qui d'ordinaire 
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n'a pas lieu. Quelques autres signes, que l'on tient pour de constants précur 
seurs d'un tremblement de terre, tels que l'inquiétude des animaux, l'agitation 
de la mer, la couleur des nuages, certaines vapeurs autour du soleil et de 
la lune, etc., quelquefois se sont confirmés, mais en général ont manqué. 

» Da F. nuit du 9 au 10, tempête et ouragan épouvantables à Vence, 
FRS du Var. Le nm s'est étendu jusqu'à Nice. 

» Le 10, vers 5 heures du matin, une secousse de tremblement de terre se. 
fit sentir, et c'est depuis ce moment que l'ouragan semble avoir diminué, pour 
ne cesser cependant que sur les 7 heures. 

» Le 10 encore, quelques secousses dans le royaume de Ni 
_» Le lendemain :1,1"30" du'matin, à Naples, une forte secousse ; les toits 
mêmes ont été ébranlés, et les sonnettes mises en mouvement. : 

» Les 16 et 17, à l'île de Rhodes, quelques secousses. 

» Le 18, nouvelle secousse pétilans 30 secondes, du sud au nord. Elle a 
‘été Fois plus violente à l'ile de Kalki, voisine 7 l'île de Rhodes : des 
bâtiments Ÿ ont été renversés ; une montagne 5 ‘est écroulée. Il paraît que les 
secousses sy sont continuées encore quelques jours. Au phénomène se rap- 
porte sans doute le passage suivant, tiré d'une Lettre de Constantinople, écrite 
le 18 : 

« L'île de Chelris? a perdu près de 600 habitants par un tremblement de 
HMLELTE SE) | | 

» 19, 20 et 21 octobre. = « Tant que régnait le sirocco (lit-on dans une 
Lettre datée de Raguse, le 21 du mois), tant que le ciel était couvert de nuages, 
l'air fort humide et le niveau de la mer élevé, on ne ressentit aucun tremble- 
ment de terre, et beaucoup de familles se disposaient à retourner à la ville. 
Mais lorsqué le vent nord-ouest se calma, sans que la pluie, généralement 
souhaitée, fût venue, lorsque le ciel redevint serein, l'air plus élastique et le 
niveau de la mer plus:bas, les secousses reprirent, à la vérité d'une manière 
plus faible. C'est ainsi que l’on ressentit un léger choc, le 19, vers l'aube du 
jour, au moment où le vent changea de direction, puis une secousse à 
10/45" avant midi. Le 26, à 6*4o" du soir, nouveau che de plus de 1 se- 
conde, qui répandit quelque frayeur. Le 21, vers 1 heure après minuit, 
légère et courte commotion. Toutes.les secousses sont saccadées, et se mani- 
festent dans une direction du nord-ouest. » 

Le 24, 4 heures du matin, à Florence, deux secousses légères; la pre- 
mière a duré 7 secondes, avec mouvement ondulatoire. Air calme, mais 
bee | de nuages. 

» Le 25, 422" du matin, à Parme, faible secousse -ondulatoire de l’est- 
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sud-est à l'ouest-nord-ouest. Elle a duré 4 secondes, et a été précédée d'u 
bruit prolongé. On l’a ressentie à Florence et à Gênes. 

» Le 26, vers 3*32" du matin, à Parme, nouvelle secousse, mais très- 
faible, dans la même direction. Durant cette dernière nuit, atmosphere 
calme et orageuse, sillonnée d'éclairs continuels. A Florence, pluie torren- 
tielle dans la journée. On a ressenti ces diverses secousses à Pise, Reppio, Bo- 
logne, Lucques, Livourne, Pistoie, Sienne. On dit qu’elles ont été violentes : 
dans les Apennins. 

». Le même jour encote, 11"30" du matin, à Erzeroum (Arménie turque), 
épouvantable secousse ondulatoire du sud au nord. Des cheminées ont été 
renversées, quatre ou cinq personnes ont péri : on a quitté la ville. 


Novembre. 


» Le 12 novembre, à Gijon(Asturies), tremblement d’un peu plus de 1 se- 
conde. La mer était mauvaise, et le vent du nord soufflait avec violence. Le 
phénomène est, dit-on, insolite dans ce pays, où l'on a craint que les mines 
de charbon de terre ne prissent feu. | 

» Le 15, 8*30" du matin, à Hano (Autriche), deux secousses légères, à 
30 minutes d'intervalle, précédées d’un roulement souterrain. À 11°45", troi- 
sième secousse. Le 18, 5 heures du matin, on à entendu un murmure sourd; 
le ciel était couvert, l'air froid et agité. Le 2r, 6 heures et 7" 45" du soir, deux 
nouvelles secousses. 

» Le même jour, 21 novembre, un peu avant7 heures du soir, et 30 minutes 
après à Raguse (Dalmatie), deux secousses avec roulement sourd. Une troi- 
sième encore dans la nuit. par 

» Dans le courant du mois, à Ryhill {Yorckshire), une :secousse de 
1 minute de durée; 35 minutes après, une nouvelle secousse suivie d’une 
troisième :10 minutes plus tard, Rien n'a été renversé, mais ce tremble- 
ment a été fort sensible. 


d Décembre. 


» Le 1 décembre, 3°44" du matin, à Slano ( Dalmatie), fort bruit sou- 
terrain. 

» Le même jour, 430" du matin, à Raguse (Dalmatic), bruit ou tonnerre 
souterrain prolongé qui fut suivi d’abord d'une secousse très-violente, puis 
de plusieurs autres plus faibles. 

» Le 8, 1 heure après midi, à Vienne, une secousse accompagnée d'un 
bruit semblable à celui produit par la chute d’une masse énorme. Tempé- 
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rature 7 degrés Réaumur; baromètre à beau fixe. Ces instruments n'ont 
éprouvé aucune variation sensible. | 

» Le 21, vers 16 heures du soir, à Giromagny, Rougegoutte (Haut-Rhin) 
et dansles environs, une assez forte secousse de 2 secondes. Elle a été précédée 
d'une clarté si vive, qu’elle: a effacé la lumière des chandelles. 

» Vers la même heure, deux violentes détonations eurent lieu dans la 
région des Vosges. Elles étaient accompagnées d'une vive lumière ; les portes 
des maisons et les vitres ont été ébranlées dans les villages qui garnissent les 
vallées et la base des Vosges. Cet ébranlement a été faible dans la plaine. 

». À Colmar, ce phénomène. a été considéré par beaucoup de personnes 
comme un coup de tonnerre précédé d’un éclair; cependant on a reconnu 
que la clarté avait duré plus longtemps, qu'elle avait produit une espèce 
de scintillement dans le brouillard. La secousse y a été faible, tandis 
qu'elle a été assez vive à Bergheim et dans d’autres communes au pied des 
Vosges. 

» Dans la vallée dé Munster, la lumière a embrassé tout l'horizon et a 
égalé celle du jour: la secousse a été ressentie fortement. 

» A. Belfort, la lumière a été vue, à travers le brouillard, du côté du 
nord, avec l'éclat et la couleur d'un éclair; on ne parle ni de bruit ni de 
secousse. | 

» Elle a aussi été observée en Suisse, à Délémont, avec cette circonstance 
qu'il y a eu deux éclairs correspondants aux deux détonations.. 

» Le 22, 4 heures moins quelques minutes de l'après-midi, à Cherbourg, 
une secousse. On s'en est à peine aperçu en ville, mais elle a été très-forte 
au quartier des Mielles et à Tourlaville. On l'a ressentie à Saint-Malo, à peu 
près à la même heute. Plusieurs habitants dé la commune de Paramé ont 
affirmé que leurs maisons avaient été ébranlées. 

» À Guernesey on a éprouvé deux secousses très-fortes. 

» Dece phénomène on peut rapprocher le faitsuivant ,extraittextuellement 
du bulletin de service du puits foré de Grenelle : ' 

« Puits artésien. — L'eau ayant monté une grande quantité de sable et de 
» vase pendant la nuit du 23 au 24, la cuvette s'était abaïissée et avait fait 
» fermer la soupape de distribution. Le 24 au soir, l’eau était revenue claire 
» etne montait plus que très-peu de sable.» (Communication de M. Lefort 
à l'Académie des Sciences.) 

» Cependant il est remarquable que des hommes qui travaillaient dans les 
mines de l’île de Park, à plus de 130 mètres de profondeur, n’ont rien entendu, 
rien ressenti du choc, quoiqu'au-dessus de leurs têtes la commotion ait causé : 
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de grandes alarmes. Le chauffeur de la machine à vapeur de ces mines a 
remarqué que le piston frappait avec une grande violence, et il pensait que le 
générateur était brisé. Le même jour, à Raguse (Dalmatie), deux nouvelles 
secousses. | 
Le 24, vers 6 heures du soir, bruit subit et sourd auquel a succédé un 
choc violent. Le vent venait de l'ouest, le ciel était serein. 
Le 25, à 6"35% du matin, nouveau tremblement précédé d'un grand 
fracas qui a duré 5 secondes. 
» Ce catalogue nous présente. pour l’année qui vient de s’écouler, sans y 
comprendre Îles nombreuses secousses ressenties èn Dalmatie pendant les 
mois de septembre, octobre, novembre et décembre, près de soixante trem- 


blements de terre qui peuvent être considérés comme des phénomènes dis- 
tincts. | 


On en trouve en 
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» Il est remarquable que les six mois d'avril à septembre, même en y 
Re at les secousses ressenties par un pavire anglais dans la Méditer- 
ranée, fournissent environ le tiers des faits que BEÉRQUE l'année. Ce résultat 
est TE à la loi déduite des sa que que j ai eu l'honneur de présen- 
ter à l'Académie. 

»: Remarquons encore que la moyenne annuelle des tremblements de terre, 
déduite des dix dernières années, n'est que de trerfte-quatre, pour l’Eur ope, 
et que 1841, l’année la plus féconde en commotions souterraines, n'en pré- 
sente que cinquante et un. » 


GÉOLOGIE. — De l'influente de la pression dans les phénomènes 8 AQU giCO- 
chimiques ; par M. J. Fourwer. 


(Commissaires, MM. Élie de Beaumont, Dufrénoy, Réonault.) 


L'influence de la pression sur les dissolutions et les combinaisons des 
gaz, joue un rôle si capital'dans les phénomènes géologiques; qu'il'est essen- 
tiel non-seulement de résumer les divers faits qui se sont produits sous son 
influence, mais encore de faire voir jusqu’à quel point elle modifie les prévi- 
sions déduites des expériences du laboratoire. 11 est en effet assez ordinaire 

C.R., 1844, 127 Semestre. (T. XVIII, N° 44.) 55 
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de voir le chimiste, dont les opérations se font dans des appareils débouchés, 
fragiles où perméables, se faire des idées très-fausses sur les réactions qui 
doivent survenir quand des matières volatiles ou gazeuses sont emprisonnées 
et comprimées de toutes parts entre les cavités, les pores des roches, et. 
quand des parois résistantes s'opposent invinciblement à toutes les fuites. 
De là, une partie des objections qu'ils élèvent sans cesse contre les résultats 
auxquels arrivent les géologues. Mais il importe peu, car l'observation est 
un guide aussi sûr que l'expérience; l’une n’a que trop souvent succédé'à 
l’autre, et ce n’est pas un des moindres services que la Géologie aura rendus à 
la science que d'y avoir introduit cette donnée, d'en avoir fait ressortir la 
puissance et d’en avoir développé enfin les conséquences. 
Reprenons donc les faits à leur origine et suivons-en les déductions pas 

à pas. Had 
» Déjà, vers 1775, Strange avait trouvé de la pierre à chaux non calcinée 
sur le sommet de-quelques basaltes des monts Euganéens. En 1784, Faujas 
observa aussi à Roche-Maure et à Villeneuve-de-Berg que le calcaire pou- 
vait être saisi et ramolli par les laves sans éprouver la décomposition qui 
survient ordinairement sous l'influence d’une haute température. Des faits 
analogues furent constatés depuis à Torre-del-Greco, mais il restait à ex- 
_pliquer cette circonstance, et c’est en 1705 que Hutton émit les premieres 
idées sur l'influence de la pression. Ses études sur les amygdaloiïdes lui avaient 
tlémontré que le carbonate de chaux s’ y présentait sous des conditions telles 
qu'il fallait nécessairement admettre la fusion de ce composé; mais, retenu 
longtemps par l'ignorance où l’on était de sa véritable nature, il ne fut mis 
hors d'embarras que par les découvertes de. Black sur l'acide carbonique, 
et sur son affinité avec la base calcaire; son génie actif et pénétrant saisit 
immédiatement l’analogie qui existe entre cette combinaison et le carbonate 
de baryte;-celui-ci; comme on le sait, retient son acide carbonique avec 

tant de force, qu'il peut éprouver la ee sans se décomposer; pourquoi dès 
lors le Se de chaux ne serait-il pas de même fusible, si un obstacle 
es s'oppose à la séparation de l'acide d'avec la bäse? 

» Tel fut le principe fécond qui permit à Hutton d'étendre ses aperçus 
sur la formation de quelques roches et de la houille; et s'il se fût contenté 
d'expliquer par son secours certains phénomènes des flons il fût resté dans 
le vrai; mâis, comme la plupart des novateurs’, il étre past le but en appli- 
quant son idée -mère aux tubercules siliceux de la craie, aux Septaria, au sel 
gemme, aux bitumes des roches stratifiées , à la doitiate des grains de sable : 
quartzeux des grès, et enfin à la consolidation des couches calcaires én gé- 
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néral, en ‘suppôsant que tous ces résultats avaient été effectués sous l'in- 
déenas des fortes pressions et des hautes PAST qu'il attribuait aux 
Eee sous-marines. 

» Cependant un pareil germe devait produire son fruit. Hall essaya de 
vérifier l'indication de Hutton en introduisant de la craie, des fr ‘agments de 
coquillages, du marbre, du spath calcaire pulvérisés dans alé tubes dd porce- 
laine qu'il exposa à la température de l'argent fondant (21 à 23 degrés wedy- 
wood) sous une pression équivalente à environ huit atmosphères ; la tentative 
réussit et son résultat fut une sorte de marbre blanc, cristallin, translucide, 
susceptible de poli et indiquant par conséquent. léxétente momentanée d'un 
état au moins pâteux, favorable à l'arrangement moléculaire en question. 

» Cette expérience était tellement capitale, qu'elle eût mérité d'être répé- 
tée avec toute l'authenticité que Lavoisier, Séguin et Vauquelin mirent à 
constater la synthèse de Feau; elle aurait tenu les chimistes en garde contre 
leurs tranchantes assertions, et une plus vive impression les eût conduits à gé- 
néraliser le fait. Cependant on ne la perdit pas de vue, car elle fut variée 
quant à la manière d'opérer, et les géologues étaient avertis. 

» Bucholtz tassa environ 2 kilosrammes de craïe pure et lavée dans ur 
creuset qu'il couvrit d'une dple: brique; au bout d'une demi- heure d'un 
coup de feu rouge-clair et rapide, il reconnut que le volume était diminué 
‘de + et que les parties superficielles et celles qui se trouvaient en contact 
avec les parois étaient converties en chaux vive sur une épaisseur de 0",00». 
Au delà venait-un produit à demi fondu, d'un blanc jaunûtre, très-dur et 
schistoïde, puis une partie centrale où les signes de la fusion étaient encore 
plus évidents. En faisant dissoudre ce produit dans l'acide muriatique, on 
obtint #5 d'acide carbonique, résultat très-peu différent de celui que les 
analyses. les plus rigoureuses attribuent au calcaire.’ 

Hausmann observa de son côté, dans Les hauts fourneaux du Wermland, 
en Suède, des calcaires du creuset, dont le ramollissement était poussé à un 
tel desré, qu'une tige de fer y pénétrait avec. la même facilité que dans de 
la neige; d'où il Fauré nécessairement conclure que des pressions, même très- 
éhbtéss suffisent pour s'opposer au dégagement des corps volatils combinés 
avec certaines bases fixes, fait que M. Gi abie a établi d’une manière 
différente et tout aussi thé éques à l’aide de considérations d’un autre ordre 
et basées sur les phénomènes de la distillation. | 

-» J'instantanéité du coup de feu influe encore sur le succès de l'opéra-" 
tion, car Cassola, ayant exposé du calcaire compacte au jet de feu du chalu- 
meau à gaz en et hydrogène, le vit se convertir en calcaire grenu 
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dont les grains étaient rhomboédriques; d’ailleurs les résultats suivants de 
Brewster, en démontrant que les désagements ne sont pas également. faciles 
dans tous les sens, feront peut-être présumer que certains groupements 
cristallins peuvent, jusqu'à un certain point, ÿ mettre obstacle. Ainsi les 
globules d'acide carbonique émanent du carbonate de chaux chauffé, suivant 
de lignes parallèles à la petite diagonale; la flamme du chalumeau, dirigée 
sur Ja face latérale d’une lamelle . gypse, l'amène à l'état de bas avec 
ébullition ; mais si le dard porte sur la face du clivage principal, alors la 
vapeur aqueuse surmonte facilement les obstacles, et " gypse se déshydrate 
sans ébullition et sans fusion. Que l’on imagine maintenant des amoncelle- 
ments irréguliers de cristaux, comme c'est le cas pour les marbres saecha- 
roïdes, ou pour d’autres masses subcristallines analogues, et l'on aura néces- 
sairement une foule de petites oblitérations locales dont les effets, ajoutés à 
ceux de la cohésion et de l’affinité, pourront contribuer à modérer l'action 
divellente du calorique. 

» Des résultats aussi bien établis devaient se prétécn naturellement à l'ex- 
cart de la formation des filons de calcaire éruptif; cependant l'annonce 
de la découverte de pareilles masses, faite en Toscane par M. Savi, trouva, 
dans certains géologues français de notre temps, le même esprit d’incrédu- 
lité qui distinguait autrefois les wernériens quand on se hasardait à avancer” 
que les basaltes étaient des produits volcaniques ; tant il est vrai que l'opinion : 
générale ne se laisse ramener à l'évidence qu'avec une excessive lenteur. 
Ceux-ci regardaient comme chimérique la classification d'une matière li- 
thoïde au rang des matières fondues, par la raison que celles-ci devaient être 
vitreuses; ceux-là trouvaient que le calcaire est trop peu fusible, qu'il au- 
rait dû se décomposer ; et d’ailleurs la fausse idée de l'existence d'un calcaire 
primitif, cristallin.et sédimentaire, dominait en plein dans la. science, en 
sorte que l’on cherchait à y rattacher les filons de la Toscane. . 

» J'ai donc dû m'assurer de la réalité des découvertes de M. Savi,et, en 1838, 
je trouvai dans la partie jurassique des Alpes un vaste réceptacle. de filons 
qui, par la variété de léur composition, se prêtent admirablement à tous les 
genres de recherche. Les résultats généraux de ces observations seront dé- 
veloppés dans une autre occasion, n'ayant à m'occuper, pour le moment, 
que de la simple constatation du fait capital , savoir : celui de l'existence d’un 
caleaire décidément plutonique. Il fallait pour cela découvrir des gîtes dans 
lesquels ce minerai était associé d’une manière intime avec des matières dont 
l'origine ne pouvait être contestée. Et quoi de plus essentiellement igné qu'un 
feldspath, ou une albite, ou un pyroxène ! Or les injections dont les grès 
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jurassiques du mont Cenis sont, pour ainsi dire, lardés, ne tardèrent pas à 
m'offrir le genre d'association que je cherchais. Le feldspath, la chaux car- 
bonatée, le quartz et le fer spathique y sont enchevêtrés l’un dans l’autre 
ils sont tellement contemporains, qu'ils se sont gênés mutuellement dans leur 
développement cristallin, et les saillies de l’un sont imprimées sur l’autre ; 
dés lors il ne me fut plus possible de demeurer davantage en suspens, et je 
n'hésitai-pas à ranger tous les gîtes ‘alpins analogues ‘dans la catégorie des 
masses éruptives, ainsi qu'on peut le voir dans un Mémoire sur la Malle 
tion des filons, publié à cette époque. 

» Mais cette conviction, que je venais seulement d'acquérir, s'était déjà 
emparée de quelques autres observateurs ; car M. Hausmann avait, dès 1818, 
fait connaître ses idées sur le mode de formation des filons de la Suède et de 
la Norwége, parce qu'il y avait trouvé des pyroxènes associés de la même 
manière aux calcaires ; et Léonhardt, de son côté, signalait, à peu près à la 
même époque que moi, les remarquables phénomènes qu'il observa dans les 
filons de calcaire sécokbide qui traversent la formation houillère de Wolfs- 
tein, dans la Bavière rhénane. . 

» Rappelons maintenant que lea est très-voisine de l'acide carbonique, 
tant par sa facile gazéification que parce qu'elle joue, comme lui, Le rôle d'un. 
acide faible : elle entre donc remeétte qualité, dans les hydrates, ou plutôt 
dans leshydrosilicates zéolithiques sinombreux dans les roches éruptives, telles 
que les porphyres quartzifères, les mélaphyres et les basaltes dont ils remplis- 
sent, en tout ou en partie, les bulles et les cavités. On peut.donc appliquer à 
ceux-ci tout ce qui a été dif à l'occasion des carbonates ; mais l’influence de 
la pression dans leur formation ayant déjà été établie dans un travail récent 
sur les porphyres, je dois me contenter de ce rapprochement, qu'il serait 
superflu de développer de nouveau. 

» L'histoire de‘la science offre souvent des particularités qui pourraient 
paraître bizarres si l’on ne savait pas que la grandeur de leur objet oblige les 
géologues à suivre des routes distinctes, en sorte qu'ils ne se rencontrent pas 
toujours dans le cours de leurs investigations. Ainsi, pendant qu'ils s'épui- 
saient en discussions sur les zéolithes, il nc leur était guère venu à l’idée que 
les persulfures, les arsénio-sulfures et atitres masses analogues étant aussi 
susceptibles de perdre une partie de leur soufre ou de leur arsenic par va- 
porisation, donnaient par là prise aux mêmes objections que les carbonates 
et les hydrosilicates. Cependant ces pyrites abondent dans les filons que l'on 
est en droit de regarder comme autant de résultats de la fusion , et si elles ont 
conservé leur excès de gazolithe, c'est uniquement en vertu de la même 
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cause qui à maintenu l'eau et l'acide carbonique dans les combinaisons pré- 
cédentes. 

» Les expériences de ratés et de M. Braconnot ont encore démontré l'exis- 
tence des bitumes dans plusieurs minerais essentiellement plutoniques, et ce 
résultat est d'autant plus frappant que ces corps sont assez généralement dé- 
composables en un produit charbonneux fixe et en parties gazeuses. Mais 
M.Cagniard-Latour a prouvé aussi qu'ils sont stables quand il ÿ a pression, car 
ayant ee Lt du bois dans un tube de verre qu'il chauffa au rouge, il ob- 
tint une fusion du ligneux telle que le résultat fut une matière bitumineuse 
avec une certaine quantité de gaz. 

Ainsi donc l'existence d'une classe nombreuse de minerais dépend essen- 
tiellement de la pression, et déjà celle-ci prend une large part dans le cadre 
des phénomènes géologiques ; mais son influence, envisagée sous le point de 
vue du jeu des affinités, offre une autre série de résultats bien plus dignes 
d'attention que les précédents et dont nous allons faire connaître les princi- 

_paux effets, après avoir résumé les diverses notions qu'il importe d'avoir ET 
sentes à l'esprit. 3 
» On peut supposer que les affinités ne doivent pas être susceptibles d’é- 
prouver des variations avec les températures ; car étant une propriété de la 
matière elles doivent par cela même être aussi invariables que les molécules. 
L'eau qui, à froid, déplace l'acide silicique des silicates, la déplace pareille- 
ment à chaud, pourvu que. la pression maintienne les: corps en présence. La 
même chose arrivera naturellement pour l'acide carbonique, qui est beaucoup 
plus énergique que l’eau ; aussi les exemples de carbonates qui ont cristallisé 
en présence de la silice au milieu de masses portées à la température de la 
fusion , abondent dans la nature. | | 

» En second lieu, quand les affinités de deux corps sont à peu près les 
mêmes, l'intervention des masses suffit pour faire pencher la balance d'un 

côté ou de l’autre. Ainsi, dans le traitement de 1 atome de galène par 1 atome 
d’étain, le soufre se partage également entre ce métal et le plomb, en sorte 
qu'il reste un sulfure double et un alliage en parties proportionnelles égales ; 
mais si le mélange était composé de 1 atome de galène pour 2 atomes d'étain, 
la galène serait A Tree complétement et le produit se composerait 1 
même alliage que précédemment avec un sulfure -d'étain simple. 

» On er sans doute encore que la circonstance däns laquelle Les 
affinités manifestent le mieux leur action est celle où les corps demeurent en 
contact. Quand, par exemple, des proportions convenables de plomb, de 
fer et de soufre fondus réagissent de telle sorte que le fer s'empare de tout 
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le soufre, en ee ut le plomb à l'état de liberté, c’est le fer qui possède la 
plus grande affinité pour le soufre. Mais en EE de même dans le cas où 
l’un des corps peut prendre l’état gazeux ? c'est ce dont ilest permis de dou- 
ter, car l'intervention du calorique joue alors un rôle en changeant l’état d’a- 
grégation moléculaire , et le produit définitif peut être considéré comme celui 
de la résultante de He forces, savoir, de l’affinité et de celle qui détermine 
l'expansion de la matière. Il fiat donc, pour évaluer dans ce cas l’affinité re- 
lative, obliger par un moyen quelconque le gaz à demeurer en contact intime 
avec le solide ou le liquide , et s'assurer si le résultat est, encore le même. Or, 
la pression est cemoyen, et voyons ce qui en résultera relativement à certains 
corps dont les affinités pour l'oxygène diffèrent peu entre elles : tels sont 
le carbone, l'hydrogène et le soufre comparés soit entre eux, soit avéc le fer 
et Aa autres métaux. 

» Cet énoncé pouvant paraître choquant, il importe encore d'entrer dans 
pe détails préliminaires à cet égard. 

» On admet en chimie que l'oxyde dé fer est réductible par le carbone, et 
ces corps sont rangés dans les tables des affinités, fort loin l’un de l’autre, en 
vertu de cette supposition; mais cette classification, qui semble vraie d’après 
les résultats: obtenus à l’aide des creusets brasqués, n’en devient pas moins 
douteuse quand on étudie les phénomènes de plus près. F 

» En effet, les anciennes éxpériences de Pott sur la combustion du fer, pré- 
sentées depuis comme neuves par M. Bierley et répétées par M. Darcet, ptou- 
vent déjà que ce métal possède une telle affinité pour l'oxygène, qu ï brûle 
avec la plus énergique intensité quand, après avoir été échauffé au rouge- 
clair, il est soumis à l’action d'un bon soufflet de forge; la vivacité de cette 
combustion dépasse de beaucoup ce que l'on connaît de celle du carbone 
dans les mêmes circonstances, et ce résultat, déjà si frappant, est encore dé- 
Es par ceux qui vont suivre. 

, M. Magñus a fait voir que du fer réduit, à la plus basse température 
Et soit par l'effet d’un courant d'hydrogène, soit par la calcination de 
l'oxalate, se trouve dans un état de porosité analogue à celui du charbon pro- 
venant de la calcination des matières végétales; il jouit donc comme lui de la 
propriété de condenser le gaz dans ses pores, et, dans cet état de division 
extrême, la faible élévation ‘dé température qui réite de cette condensation 
suffit pour lui faire prendre feu dès qu on l’expose au contact de l'air. Il en 
est de même pour l’urane, le nickel et le cobalt surtout, si l’on favorise cet état 
de division par l’interposition de particules de glucine ou d’alumine. Ces mé- 
taux sont les seuls qui produisent ce phénomène, parce qu'ils sont aussi les 
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seuls qui réunissent les conditions nécessaires, savoir, une assez forte affinité 
pour l'oxygène à la possibilité d’être réduits à des températures assez basses 
pour empêcher l’agglomération : ainsi le cuivre qui remplit cette dernière 
condition ne satisfait déjà plus à la première. 

» Mettons maintenant ces effets en regard de ceux qui produisent le car- 
fans Ce corps est excessivement divisé dans le charbon de bois, dans le noir 
animal, dans le noir de fumée, enfin dans les masses triturées pour la fabri- 
cation de la poudre, et pourtant il ne s’enflamme pas alors spontanément 
au contact de l'air : je me trompe; il peut, d’après les curieuses observations 
d’Aubert, s'échauffer vers le centre jusqu'au point de s'embraser au bout 
dev vingt-quatre heures, quand, ayant acquis par des procédés parti- 
culiers un tel doué de initio qu'il ressemble à un liquide onctueux, il est 
amoncelé dans des tonneaux. Son échauffement, d'abord très-lent, s'accélère 
ensuite, et il faut, pour déterminer l'ignition, une masse d'environ 80 kilog., 
car un poids moitié moindre n'acquiert qu'une température de 47 degrés. 
Mais que prouve ce fait quand on le met en regard du fer devenu pyropho- 
rique sous le plus petit volume, si ce n'est qu'il faut pour le carbone une 
masse telle qu’elle puisse une et conserver la chaleur acquise par la 
condensation, tandis qu'il suffit au métal de sa simple affinité pour produire 
cet effet ; et Gil ne s'allume pas spontanément dans les circonstances ordi- 
naires, c’est uniquement à cause de son excessive cohésion. 

, Nous serions donc déjà en droit de conclure de ce rapprochement, 
que PR est un corps plus oxydahle que le carbone, si une objection ne 
s'élevait encore contre cette manière de voir. On peut en effet dire que le 
carbone est constamment refroidi par la formation de l'acide carbonique qui, 
dans le passage à l'état de gaz, rend latente une partie du calorique déve- 
loppé, tandis que le fer formant avec l'oxygène un produit fixe n'est pas 
soumis à la même influence réfrigérante. Il s'agit donc de trouver des ré- 
sultats plus concluants, et c'est en cela que la Géologie va bientôt inter- 
poser son autorité. Mais passons d'abord à l'hydrogène. 

» Ce gaz est regardé, avec raison, comme possédant une moins grande 
affinité pour l'oxygène que le carbone, car les eharbons incandescents dé- 
composent l'eau avec formation d’ res on remarquera d'ailleurs que, 
suivant M. de Saussure fils, l'oxyde de carbone n’est point détruit, tandis que, 
d’après M. Berzelius, il le serait imparfaitement, quand, mélé eo hydrogène 
il traverse un tube de verre chauffé au blanc, incertitude qui prouve au 
moins une très-grande égalité de force. Il reste donc maintenant à voir si ce 


(Arr) 


gazolithe est plus où moins oxydable que le fer, afin d'achever de lever les 
doutes sur l'ordre de classification. 

» L'eau n’oxyde pas le fer à la température ordinaire, car la rouille ne se 
produit sous son influence que par l'absorption d'une première quantité 
d'oxygène atmosphérique. L'eau cède son oxygène au fer en présence de l’a- 
cide sulfurique; mais la pression de quelques centimètres du liquide suffit 
aussi pour arrêter toute action. 

» M. Gay-Lussac à démontré qu'à une température plus élevée, l’eau, 
sous la forme d’un courant de vapeur, détermine la formation de l'oxyde noir 
de fer, et qu'à une température identique, ce même oxyde est réduit par le 
gaz hydrogène. Il explique ce résultat d’après la loi de Berthollet, par l'ac- 
tion des masses, en disant que l'efficacité des affinités dépend et du degré de 
l'affinité même, et de la quantité des corps mis en jeu ; d’où il résulterait que 
ces oxydations et réductions peuvent avoir lieu, parce que les produits ga- 
zeux de l'opération sont continuellement enlevés, et ne contrarient pas 
l'affinité de la masse qui succède. Ce même chimiste paraît encore admettre 

. que les choses se passeraient différemment si l’on opérait en vase clos, où 
le gaz produit ne serait pas remplacé par du gaz nouveau, et qu'alors 
l'oxydation et la réduction, toujours partielles, s'arrêteraient quand, d'une 
part, l'hydrogène ou la vapeur d’eau, et, de l’autre, le fer métallique ou 
oxydé se trouveraient dans un rapport tel, qu'ils puissent se faire équilibre. 
Voilà ce que suppose la Chimie actuelle. Quant à nous, ajoutons qu'il se- 
rait permis de comparer les actions résultantes à celles qui se passent entre 
l'étain , le plomb et le soufre, telles qu'elles ont été exposées précédemment ; 
et faisons en outre ressortir jusqu'à quel point ces données tendent à in- 
diquer une identité d'énergie entre l'hydrogène et le fer. 

» Il s’agit actuellement de voir si la Géologie n'introduira pas de nou- 
velles lumières dans la question. 

» Klaproth et Vauquelin ont reconnu que certains basaltes contiennent du 
carboue en même temps qu'une grande quantité d'oxyde de fer libre ou à 
l’état de silicate, et M. Gay-Lussac fait à cet égard l'objection que le carbone 
aurait dû réduire au moins une partie de l'oxyde de fer, en se convertis- 
sant lui-même en acide carbonique. Il se base sur ce qu'un minerai fusible 
contenant même moins de dix centièmes d'oxyde de fer, en laisse réduire 
une partie notable, ainsi que Klaproth, M. Guéniveau et M. Berthier l'ont dé- 
montré, soit directement, soit par l'analyse des laitiers des hauts fourneaux, 
dans lesquels il ne reste pas plus de deux à trois centièmes d'oxyde de fer. Or, 
les basaltes en contenant jusqu'à vingt-cinq centièmes, il n'est pas probable 
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qu'il puisse exister du carbone en présence d’une aussi grande quantité de cet 
oxyde sans qu'il y ait réduction. Cependant celle-ci n’a pas lieu; de nom- 
breuses analyses sont venues depuis démontrer que les oxydes existent dans 
les balsates à côté du carbone et des hydrocarbures, et cela parce que la 
pression s’opposant au développement des composés volatils, les choses de- 
meurent dans l’état le plus conforme aux simples affinités. On expliquera 
encore de la même manière comment il arrive que, dans les filons des en- 
virons d'Arendal en Norwége, et dans ceux de la Suède en général, le 
graphite, l'anthracite et les bitumes se trouvent en contact ou en association 
avec le fer oxydulé, bien que, d'après les intéressantes observations de M. Haus- 
mann, de M. Hisinger et de M. d'Aubrée, ces masses soient essentiellement pluto- 
niques. Enfin, on concevra pourquoi les bitumes ou les hydrocarbures divers 
ont pu se trouver simplement dissons dans certains amphiboles et pyroxènes, 
ainsi que dans une série de roches plus ou moins ferrugineuses, dont on trou- 
vera l’'énumération dans les travaux de Knox et de M. Braconnot. 

» En résumé, les résultats précédents nous portent à conclure que le fer 
avec le nickel, le cobalt, l’urane? le manganèse et les métaux terreux et 
alcalins doivent, selon toute probabilité, être rangés en tête des combusti- 
bles; et il sera sans doute piquant de voir un jour reculer de beaucoup le 
carbone et l'hydrogène, ces réductifs par excellence des chimistes et des mé- 
tallurgistes, en prenant pour point de départ, d’un nouveau système de clas- 
sification des forces, l’invariabilité des molécules ou celle des forces qui les 
animent dans le cas de l'égalité des masses, la plupart des autres circon- 
stances sur lesquelles on’s’est basé jusqu'à ce jour n'étant que des effets plus 
ou moins complexes. 

» Les affinités du soufre pour l'oxygène paraissent être voisines de celles 
du carbone et de l'hydrogène; ainsi les acides sulfureux et sulfurique sont 
réduits, par le carbone, en oxyde et sulfure de carbone, tandis que l’hydro- 
gène et l'acide sulfureux donnent de l’eau ; du soufre et, dans certains cas, de 
l'acide sulfhydrique. Tous les sulfates de métaux réductibles sont décomposés 
par le carbone de manière à former des sulfures, tandis que l'hydrogène est 
incapable d'en réduire un certain nombre, ou bien produit avec d’autres de 
l'eau et du gaz sulfureux, ou bien des oxysulfures, ou enfin des sulfures, et 
quelquefois du métal avec formation de gaz sulfhydrique, etc. Ces affinités 
expliquent donc encore comment il arrive que le caoutchouc fossile se trouve 
implanté sur le sulfate de baryte des filons plutoniques de galène du Der- 
byshire, sans qu'il y ait formation de sulfure de barium. 

» Pour compléter, autant que possible, ces détails chimiques, il reste à 
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ajouter quelques autres résultats géologiques de nature à confirmer ou à gé- 
néraliser les aperçus précédents. 

» Le carbonate de chaux mis en contact avec le carbone se décompose 
avec, formation d'oxyde de carbone gazeux, et par conséquent susceptible 
d’obéir facilement à l'action expansive du calorique; cependant le graphite 
contenu dans le calcaire plutonique du Baireuth nous démontre que de pa- 
reilles réactions n'ont nullement lieu dans les masses du domaine de la Géo- 
logie. 

» Le soufre étant un corps très-oxydable, et de plus doué d’une très- 
graude affinité pour le fer, il semblerait que, dans les cas où une surabon- 
dance de persulfure de fer se trouve en contact avec un protoxyde ou un 
peroxyde, il a dû céder à ces oxydes son excès de soufre : le résultat de 
cette réaction serait donc, indépendamment du gaz sulfureux, du protosul- 
fure de fer, où même, si l'excès est suffisant, une combinaison de persulfure 
avec le protosulfure, c'est-à-dire une pyrite magnétique. Cependant les 
choses ne se sont pas passées ainsi: dans les filons en général, le protosulfure 
est une véritable rareté; dans celui de Traverselle, la combinaison magné- 
tique se montre très-clair-semée, et le persulfure y existe librement au milieu 
des masses de fer oxydulé; les cristaux de lun sont même quelquefois em- 
boîtés dans ceux de l’autre. F 

» Si l'acide sulfureux avait pu se former dans les filons plutoniques aux 
dépens de l'oxygène des oxydes voisins, on ne verrait pas non plus des 
pyrites ferreuses ou cuivreuses enchevêtrées dans des silicates ferrugineux * 
tels que les chlorites, les amphiboles, les yénites, etc. La silice eût été cer- 
tainement déplacée par cet acide; l'excès de soufre se serait porté sur le fer, 
et l'on devrait trouver à côté les uns des autres simplement du protosulfure 
et du quartz; mais les beaux filons de Campiglia en Toscane, de Traverselle en 
Piémont, et de Chemin en Valais, où les circonstances étaient éminemment 
favorables pour ce genre de réaction, ne fournissent pas la moindre preuve 
de sa possibilité; d’où il suit que la pression s'oppose à la formation des com- 
posés gazeux, même dans les cas qui paraïîtraient devoir être les plus favo- 
rables d’après l'expérience des laboratoires. 

» On verra sans doute avec surprise la simplicité avec laquelle les ré- 
sultais précédents expliquent le petit nombre de corps qui jouent un rôle 
dans la composition des filons. Les acides si nombreux que nous enfantons 
péniblement chaque jour à l’aide de réactions complexes, en sont exclus; et 
s'il est permis de s'exprimer ainsi, de tous ces composés on n'y trouve que 
ceux qui sont doués d'une constitution robuste, parce qu'ils sont le vrai pro- 
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duit des affinités réduites à elles-mêmes; les autres, plus instables, se résol- 
vent en leurs constituants : aussi l'eau, les bitumes, l'acide carbonique, l'a- 
cide silicique, l'acide sulfurique, les oxydes, les fluorures, les sulfures, les 
sulfates, les carbonates, les silicates et les hydrosilicates, composent presque 
tout l’assortiment des réactifs et des produits du grand laboratoire souterrain; 
et pourtant, qui ne ressent à la vue des combinaisons obtenues avec une telle 
simplicité de moyens, une admiration de beaucoup supérieure à la stupéfac- 
tion qu'engendre l'entassement confus des matériaux de la chimie perfec- 
tionnée de nos jours! 

» La pression agit encore d'une manière indépendante des affinités en 
produisant des effets quelquefois opposés entre eux; ainsi elle peut être fa- 
vorable ou défavorable à la dissolution, probablement suivant le degré de 
compressibilité des corps. C’est ce que Perkins a essayé de démontrer à l’aide 
des expériences suivantes : 

» Une émulsion formée par l'agitation de l'huile de bergamotte avec lal- 
cool, soumise à une pression de 1 100 atmosphères, est devenue d'une trans- 
parence parfaite; d'où l'on doit conclure que la dissolution était devenue 
complète. 

» Un tube de verre fermé à un bout, rempli d'acide acétique pur, et soumis 
à la même pression, a présenté, dans les 7 supérieurs de sa longueur, des cris- 
taux d'acide acétique très-fort, susceptibles de se conserver longtemps au 
contact de l'air; la partie inférieure du liquide ne se composait plus que d’a- 
cide acétique très-faible. 

» M. Beudant a aussi fait voir qu’on peut obtenir des cristaux plus gros qu’à 
l'ordinaire, en faisant usage d'un long tube à la partie inférieure duquel est 
adapté un matras; le tout étant rempli par la dissolution, il en résulte une 
pression suffisante pour produire le développement en question. 

=» Quoique l'expérience de Perkins sur l'acide acétique puisse laisser 
quelque chose à désirer, ces données n’en sont pas moins applicables à là 
Géologie; ilsuffit, en effet, de rappeler succinctement qu'il arrive, dans plu- 
sieurs filons de la Saxe du Hartz, que des minéraux qui s'étaient rencontrés 
abondamnient et en très-gros cristaux à une certaine profondeur ont diminué 
de volume à mesure que la profondeur augmentait, et qu'ils ont fini par dis- 
paraître complétement; cependant ce résultat peut être complexe et dé- 
river de plusieurs causes: mais, tout en hésitant sur le choix, les expériences 
précédentes n'en prouvent pas moins que la pression doit être mentionnée au 
nombre de celles qui ont pu agir. 


» Or, si la pression joue un rôle si capital dans tous les phénomènes tant 
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chimiques que mécaniques de filons, que dire de leur formation par volati- 
lisation et condensation des métaux et des métalloïdes? Sans doute , on peut 
attribuer ce mode d’origine à certains effets produits dans des crevasses en- 
tr'ouvertes; mais vouloir faire de la vaporisation la base d’une théorie géné- 
rale, c'est là une de ces erreurs contre lesquelles on ne saurait trop s'élever, 
non-seulement parce qu’elles sont en contradiction manifeste avec les faits, 
mais encore parce qu'elles ont déjà donné lieu à de préjudiciables dépenses 
dont nous nous abstiendrons de parler. » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — ÂWVouvelle Note sur le flint-glass et le crown-glass 
Jabriqués à la verrerie de Choisy-le-Roi ; par M: Bowrewrs. 


(Commissaires, MM. Biot, Arago, Mathieu, Dumas, Repnault.) 


« Le 27 janvier 1840, j'ai eu l'honneur de lire à l'Académie un Mémoire 
sur la fabrication du flint-glass et du crown-glass; j'annonçais qu'après plu- 
sieurs années de travaux, je pensais avoir résolu toutes les difficultés de 
cette fabrication, et que J'étais prêt à fournir aux opticiens des disques 
de flint-glass et de crown-glass de 40, 5o et même 60 centimètres de 
diamètre. 

» Depuis quatre ans, cette fabrication n'est pas restée stationnaire entre 
mes mains ; toutes les opérations ont pris un degré de certitude et de régu- 
larité qui ne.laissent plus jamais de doutes sur le succès d’une fonte de flint- 
glass ou de crown-glass. Les vingt-deux fontes que j'ai faites en 1843 ont 
toutes réussi, et ont produit 4 000 kilogrammes de flint-plass et crown-glass 
que j'ai livrés aux opticiens. Les demandes qui me sont faites pour la 
France, l'Angleterre et l'Allemagne, et auxquelles j'étais loin de pouvoir 
suffire avec un four, m'ont déterminé à établir un four de plus pour cette 
fabrication, et porteront à 8 000 kilogrammes environ le produit de l'an- 
née 1844. 

» Je présenterai à l'exposition des produits de l'industrie qui se prépare, 
des disques de flint-glass et de crown-glass de dimensions de beaucoup su- 
périeures à tout ce qui a jamais été fait; mais le jury ne peut, pendant les 
deux mois que dure l'exposition, se livrer à des travaux d'expériences de la 
nature de celles qu’exige l'examen de cette matière: à tous égards, d'ailleurs, 
je désire que les travaux de la Commission de l’Académie précèdent, sil est 
possible , le Rapport qui sera fait sur l'exposition. Il est, en outre, plusieurs 
points sur lesquels l'autorité des décisions de cette Commission doit fixer 
plusieurs incertitudes des opticiens. Ainsi, par exemple, quelques opticiens 


(416) 

semblent préférer que le flint-glass ait une teinte légèrement jaune; d'autre 
part, presque tous recommandent de ne pas faire le crown-glass blanc: le 
crown-glass verdâtre corrige mieux, disent-ils, l'aberration de réfrangibilité, 
et donne plus de netteté aux images. Jusqu'à ce que l'Académie ait sanctionné 
cette assertion, je croirai qu'à travers du flint et du crown blanc, il y a 
inoins de perte de lumière, et que l'achromatisme doit être produit d'une 
manière complète si les courbes ont été bien calculées. Cependant, si MM. les 
Commissaires de l’Académie jugent aussi qu'il faut fabriquer des produits 
moins parfaits, c’est-à-dire moins blancs, je m'y conformerai d'autant plus 
facilement. Il n’y a que pour les daguerréotypes que les opticiens ont tenu 
à avoir des matières blanches; mais s’il faut des matières blanches pour cet 
instrument si délicat, si précis, ne doit-il pas en être de même pour les 
lunettes? 

» Quelques opticiens m'ont dit aussi que certain crown-glass que je 
leur avais fourni était parfaitement pur, mais trop léger; j'aurais cru que 
cette faible densité rendait encore plus facile la correction des aberrations. 
Cette question se complique de la différence des pouvoirs dispersifs dans des 
matières ayant même densité, et mérite, Je pense, aussi d'être examinée par 
la Commission appelée à éclairer les travaux des opticiens. 

» MM. les Commissaires pourront d'autant plus facilement se livrer 
à l'examen de mon travail, que tous les mois je fais deux fontes à deux fours, 
et qu'ainsi je fais à la fois ou deux fontes de flint-glass, ou une fonte de flint- 
glass et une fonte de crown-glass, ou deux fontes de crown-glass. Je pourrai 
varier les compositions suivant les indications de ces messieurs et les expé- 
riences auxquelles ils désireront se livrer sur les changements qu'amènent les 
différences de composition dans la réfraction et la dispersion des verres. Je 
ferai connaître les modifications que l'expérience m'a conduit à faire dans les 
opérations de la fonte du flint-glass et du crown-glass dont j'avais donné la 
description dans mon Mémoire en 1840, et dans le Bulletin de la Socicté 
d'Encouragement, car il importe que la fabrication d’un produit si utile à la 
science ne soit plus exposée à rentrer dans les voies d'essais : cette considé- 
ration doit l'emporter sur des motifs d'intérêt personnel. 

» Pour montrer dès aujourd’hui des échantillons de ma fabrication, jai 
l'honneur de présenter à l’Académie : 

» Un disque de flint-plass de 38 centimètres de diamètre ; 

» Trois disques de crown-glass de 38 centimètres de diamètre; 

» Un disque de flint-plass de 41 centimètres de diamètre; 
» Un disque de flint-plass de 5o centimètres de diamètre ; 


eu 
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» L'un de ces disques de crown-glass de 38 centimètres a été poli dans les 
ateliers de M. Lerebours; les autres ont été travaillés dans les ateliers de 
M. Buron, de qui j'ai tout à fait approuvé le conseil de ne livrer de grands 
disques qu'après avoir préalablement poli les deux grandes surfaces, ce qui 
permet de juger bien plus sûrement la matière qu’au moyen des facettes sur 
la tranche du disque qui, quelque multipliées qu'elles soient, peuvent laisser 
encore échapper des défauts importants qui ne se trouvent pas dans les axes 
des facettes; ce polissage se fait, du reste, très-facilement par les moyens 
mécaniques dont dispose M. Buron. J'ai préparé d’autres disques de flint-plass 
et de crown-glass de 55 centimètres de diamètre dont j'ai pu apprécier la lim- 
pidité avant de les ramollir, mais qui ne sont pas encore polis , et dont MM. les 
Commissaires rendront compte à l'Académie. Dans de telles dimensions, jes- 
père que la pureté des matières, jointe au travail habile de nos opticiens, 
pourront produire des instruments dioptriques d’un effet plus sûr que celui 
des gigantesques télescopes à miroir d’une construction et d’une conser- 
vation si délicates. 

» Je prends la liberté de présenter aussi à l’Académie une série d’échan- 
tillons des verres de couleur employés dans les instruments d'Astronomie et 
de Photographie, pour qu'il soit constaté que l’on trouve à la verrerie de 
Choisy-le-Roi tous les verres qui peuvent être utiles dans ces divers instru- 
ments. » 


PHYSIQUE. — Appareils pour les anneaux colorés a centre noir ou blanc; 
par M. Sozeir. 


(Commissaires, MM. Arago, Babinet, Regnault.) 


« M. Young avait fait des anneaux à centre blanc en interposant de 
l'huile de sassafras entre deux surfaces fortement pressées de flint-plass 
et de crown-plass. 

» Pour jeter un jour complet sur les conséquences de cette expérience, il 
fallait montrer que le centre de ces anneaux redevient noir lorsque le liquide 
interposé a plus de réfringence que le flint et le crown. J'ai pensé que je fe- 
rais une chose utile en donnant aux physiciens les moyens de répéter ces 
expériences. 

» L'appareil que j'ai l'honneur de soumettre à l'Académie, et dont je dois 
l'idée à M. Arago, est destiné à exécuter facilement cette belle expérience : il 
se compose d’un prisme en flint-plass, dont la base convexe appartient à une 
sphère d'environ 2°,7 de rayon : cette base repose sur une lame de crown- 
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glass parfaitement plane; le tout est reçu dans un cadre de cuivre, et deux 
vis de pression, agissant par l'intermédiaire d'un coussin en cuivre sur l'arête 
émoussée du prisme, amènent au contact les deux surfaces de verre. 

» Lorsque l’on mouille la surface de crown avec un liquide qui, comme 
l'eau, a moins de réfringence que les deux verres, les anneaux produits 
ont un centre noir, car il y a perte d'une demi-ondulation à la première 
surface du liquide. 

» Si, au contraire, on interpose un liquide plus réfringent que les deux 
verres, tel que l'huile de Cassia(r), le centre des anneaux produits est encore 
noir; mais ici la perte d’ondulation se fait à la seconde surface du liquide. 

» Supposons maintenant que l'on introduise entre les deux verres un li- 
quide moins dense que le flint-glass du prisme, mais plus dense que le 
crown-glass de la plaque inférieure, les anneaux produits auront un centre 
blanc. Dans ce cas, facile à réaliser avec l'huile essentielle de gérofle, les 
rayons réfléchis à la première surface de la couche liquide éprouveront un 
changement de phase, mais les rayons réfléchis à la seconde surface subi- 
ront un changement tout à fait semblable; en sorte que les uns et les autres 
venant à se rencontrer apres la réflexion, n'auront pas cessé de s’accorder : 
ils s’ajouteront au lieu de s'entre-détruire, et produiront ainsi wn centre blanc 
au lieu d'un centre noir dans les anneaux. Il est presque superflu de dire 
que, dans les deux cas, ceux-ci seront teints de couleurs complémentaires. 

» J'ai construit, d'après les conseils de M. Babinet, un autre appareil que 
je présente aussi à l'Académie. Cet appareil diffère du précédent, en ce que 
la plaque plane, au lieu d’être simple, est formée de deux parties égales, 
l’une de flint-glass comme le prisme, et l’autre de crown-glass. En interpo- 
sant de l'huile de gérofle entre le prisme et la double plaque, on obtient des 
anneaux dont la portion correspondante à la lame de crown est à centre 
blanc, tandis que l’antre moitié, celle qui correspond à la plaque de flint, 
est à centre noir. On aperçoit aussi l'inégalité de diamètre et la différence 
de teintes des deux systèmes. 

» On aurait pu craindre que l'imperfection du travail des deux plaques 
ne leur fit simuler la production du double système, sans qu'il y eût aucun 
liquide interposé; car, dans la formation ordinaire des anneaux colorés, on 
a fréquemment observé que l'apparition de la tache centrale noire est pré- 


Q ; A . ñ è ‘ . 
(1) Je dois à l'extrême obligeance de M. Arago l'huile de Cassia qui m’a servi pour mes 
appareils ; j’en avais cherché en vain dans le commerce. 
* 
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cédée de celle d’une tache blanche, résultant de ce que.la lame d'air au centre 
a encore un excès d'épaisseur. Les expériences faites avec mes appareils au 
cours de M. Regnault ont dissipé complétement ces craintes. 

» En projetant les anneaux sur un écran, ce qui s'exécute avec la plus 
grande facilité, on voit que, sous la même incidence, la partie du champ 
qui contient les demi-anneaux à centre noir est beaucoup plus illuminée 
que celle qu'occupent les demi-anneaux à centre blanc. | 

» Je terminerai cette Note en faisant remarquer que le flint de Guinand 
est un peu trop réfringent pour pouvoir être employé à la confection de 
mes appareils; J'ai dû faire usage du flint ancien, ou, à défaut de celui-là, 
du flint de Choisy-le-Roi; quant au crown, celui de Saint-Gobain m'a donné 
de très-beaux résultats. » 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Sur un ballon à enveloppe en cuivre lamineé ; 
par M. Maney-Mowcr. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Gay-Lussac, Arago, Pouillét, Poncelet, Dumas.) 


« Quand on considère l’aérostation dans son acception la plus large, c'est- 
à-dire dans l'hypothèse d’une navigation aérienne capable de rendre les 
mêmes services que la marine, on voit surgir mille difficultés que le calcul 
est loin d'indiquer comme insolubles. 

» Parmi ces difficultés, il en est une qui semble dominer toutes les 
autres , et qui arrête tout d'abord; c’est celle-ci : Quelle est la substance ca- 
pable de faire une enveloppe aérostatique en état de résister, comme nos 
navires, aux intempéries des saisons pendant un séjour prolongé de dix ou 
quinze ans dans l'air extérieur? Il n'y a point de navigation aérienne pOSsble ) 
au point de vue d'utilité d'où nous la considérons, tant que cette première 
difficulté ne sera pas vaincue. Or, la soie , la baudruche , en général les tissus 
et les peaux, sont incapables de présenter la résistance suffisante. | 

» En examinant les métaux sous le rapport de leurs densités, leur sou- 
plesse lamelleuse et leur ténacité, le cuivre semble convenir. Un jésuite, le P; 
Lana, en 1670, et Guyton-Morveau, en 1784, ont parlé de la possibilité d'un 
ballon de métal. Il s’agit donc de réaliser cette idée et d'étudier la manière 
dent se comportera le cuivre dans cette circonstance; mais, auparavant, il 
| importe de voir quelles sont les conséquences d’une enveloppe métallique : 

» 1°, Elle ne peut subir les variations de volume qui ont lieu en montant 
et descendant, par les pertes de gaz des orifices inférieur et supérieur; le 
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métal serait détérioré: il y a donc nécessité de se soumettre à l'invariabilité 
de rte 

» 2°, Mais l'invariabilité de volume ne peut s bb pendant lascension 
et la Pn qu'en supprimant les pertes de gaz des orifices inférieur 
et supérieur; il y aura donc une pression intérieure qui ne saurait dépasser 
x atmosphère. 

C'est ce nouveau genre d'aérostation que j'appelle à basse pression, par 

imitation de ce qui se passe dans les arts mécaniques, où les machines sont 
dites à basse pression quand leur pression ne dépasse pas 2 atmosphères. 


Aérostation à basse pression. 


* 


» L'aérostation à basse pression conduit à la recherche des trois problèmes 
suivants : 

» 1°, Quelle est la hauteur qu'un ballon, d'une capacité et d’une force de 
métal TS peut atteindre sans crever ? 

» o. Quelle est la force nécessaire à une enveloppe de métal pour une 
a et une capacité données ? 

» 3°. Cette hauteur étant connue, quelle est la force ascensionnelle du 
ballon nu, c’est-à-dire le poids dont on peut le charger? 

, Je donne deux formules, que j'appelle aéronautiques, au moyen des- 
Tr connaissant la hauteur thermométrique, barométrique et manomé- 
trique au moment de la fermeture de l'appareil, on peut en conclure la 
force ascensionnelle, la pression intérieure et la hauteur qu'atteindra le ballon 
à un instant donné, en y introduisant les hauteurs qu'indiquentle thermomètre 
et le baromètre à cet instant. J’indique l'usage que l’aéronaute devra faire 
de ces formules, les avantages de l’aérostation à basse pression sur l’aérosta-. 
tion ordinaire à égalité de pression, et le moyen économique de monter et 
descendre qu'aura l’aérostat à basse pression dans la force naturelle de la 
variation de température. 

Ceci étant posé, je passe à la construction du ballon. : 

» Je construis une carcasse sphérique de ro mètres de diamètre, tournant 
sur son axe horizontal; les fuseaux, taillés sur un patron en CRAN sont 
soudés sur la carcasse à mesure qu'elle tourne; j'extrais les bois de cette 
carcasse après l'achèvement du ballon, par une ouverture de 1,50, et je 


soutiens l'enveloppe pendant cette opération, à l'aide d'une SA a no d'air 
donnée par un ventilateur. 
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» Je soulève le ballon à 2 mètres de terre et lui fais faire en l'air un quart 
de révolution, de manière à ce que l'axe, d’horizontal devienne vertical ; 
je passe en dessous un filet sphérique, que je suspends aux parois de l'atelier, 
et dans ce filet bien consolidé je laisse descendre et reposer le ballon plein 
d'air. 

C'est ainsi suspendu dans son filet, à 2 mètres de terre, qu'on le voit 
maintenant, dans l'atelier de construction, impasse du Maine, n° 10, près la 
barrière de ce nom, où M. Dupuis-Delcourt, qui doit faire une ascension 
incessamment, s'est chargé de le faire voir et de donner les explications 
nécessaires. . 

» Pour le remplir de gaz, j'emploierai le procédé indiqué par Guyton- 
Morveau ; je ferai arriver l’hydrogene à la partie supérieure par un tuyau A, 
et je recevrai l'air sortant dans un ballon mesureur, dont le volume est dans 
un rapport connu avec le premier. Quand tout l'air sera sorti, le ballon sera 
plein d'hydrogène et prêt à par tir. 

» J'ai fait cette expérience en petit. J'ai rempli de gaz un ballon de bau- 
druche de r mètre de diamètre par ce procédé; j'ai constaté ce qu'il por- 
tait. Je l'ai vidé et rempli de nouveau par le procédé ordinaire, c’est-à-dire 
en introduisant l'hydrogène directement dans le ballon aplati : il portait 
exactement le même poids dans les deux cas; donc le gaz est Rent pur 
par les deux procédés. 


ODA ETES TaR ste a din one Douai LIU EE > 11400%,00 
L'hydrogène qu’il renfermera (la capacité du ballon étant de Ga3m. De 6 
et la densité du:gaz.o*;r le-métrecube). . ,. + 4:12 1. : dt 0e SD 
POLAR, OS PR 452%,36 
Les 523m:c° 6 d'air (à 1%,3 le mètre cube) pèsent. … ... : . . .:. .. 680k,68 
Retranchant les 452k,36 ci-dessus. . . : . , . . +. . . . . : . . .. 452 ,36 
Il reste, pour différence ou force ascensionnelle du ballon nu. . . . . . 228k,32 
La nacelle, le filet et l’aéronaute pèsent. . . . « . . « . . . . . . . . . 130 ,00 
Il reste, pour force ascensionnelle nette... . . . : . . . . . . . . .. 110008, 32 


MÉGNIQUE APPLIQUÉE. — Mnoe sur une nouvelle théorie des voûtes ; 
par M. Farné. 


(Commissaires , MM. Poncelet, Piobert, Lamé.) 


se 
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GÉODÉSIE. — Vote sur les formules relatives à l'attraction des polyedres ; 
par M. np EsTocquors. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée pour un Mémoire de 


MM. Hossard et Rozet.) 


GÉOMÉTRIE. — Mémoire sur les polygones étoilés; par M. Becrevise, en- 
seigne de vaisseau (transmis par M. le Ministre de la Marine). 


(Commissaires, MM. Poinsot, Cauchy.) 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Vote sur un nouveau mode de fermeture pro- 
posé pour le tube pneumatique des chemins de fer à pression atmosphé- 
rique ; par M. Gamon. 


(Renvoi à la Commission chargée de l'examen du Mémoire de M. Æallette.) 


ZOOLOGIE. — Âistoire des Phrynéides , Scorpionides, Solpugides, Phalan- 
gides et Acarides ; par M. Gervais. 


Ce Mémoire, destiné à faire partie de l'Histoire naturelle des insectes 
aptères de M. Walkenaer, est déjà imprimé, mais non encore publié. 


(Commissaires, MM. Duméril, de Blainville , Milne Edwards.) 


* M. Jourau adresse la description et la figure d'une nouvelle passerelle, 
construite d’après le système de fermes en fer et en fonte qu'il avait pré- 
cédemment soumis au jugemenñt de l'Académie. 


(Renvoi à la Commission déjà nommée.) 


M. Gacvace adresse une nouvelle Note sur un procédé pour la conser- 
vation des corps destinés aux études anatomiques, et sur les modifications 
qui permettent d'appliquer ce procédé à l’embaumement. 


(Renvoi à la Commission déjà nommée pour diverses communications rela- 
tives au même sujet.) 


M. Gacnace demande de nouveau qu'une Commission soit chargée d’exa- 
miner le procédé qu'il a imaginé pour la désinfection des fosses d'aisance 
procédé qui à été l'objet d’un brevet d'invention dont il envoie copie. 


2 


M. Dervau prie l’Académie de vouloir bien compléter la Commission 
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qui a été chargée de l'examen de son Mémoire sur les corps introduits où 
formés dans l'oreille moyenne, en nommant un nouveau Commissaire à La 


place de M. Breschet, dont l'absence paraît devoir se prolonger. — M. Serres 
est désigné à cet effet. 


M. Morin remplacera feu M. Coriolis dans la Gommission chargée de 
l'examen d'un Mémoire de M. Raiscu sur l'action de la vapeur. 


CORRESPONDANCE. 


M. pe Jussieu fait hommage à l'Académie de la deuxième et dernière li- 


vraison de sa « Mosranhe des Malpighiacées. » (Voir au Bulletin biblio- 
graphique. 


M. le Dmecreur GÉNÉRAL pe LA Navicarion DE La Seine adresse le Tableau 
des hauteurs de la rivière observées dans Paris au pont de la Tournelle pour 
chaque jour de l’année 1845. 

PHYSIOLOGIE. — Extrait du Rapport de la premiere classe de l'Institut 
royal des Pays-Bas, sur les qualités nutritives de la gélatine, présenté 
le 22 avril 1843 à Son Excellence le Ministre de l'Intérieur. (Traduit 
et communiqué par M. Vrouk.) 


Votre Excellence ayant invité l'Institut, par sa Lettré du 28 juin 1849, 
à lui présenter un Rapport sur cette question : la gélatine peut-elle étre con- 
sidérée comme aliment utile et agréable pour l’homme, la première classe à 
chargé ses membres, MM. Vrolik, S. Swart et J.-G.-S. Van Breda, de lui 
fournir les faits qui pourraient la mettre en état de satisfaire au désir de Votre 
Excellence. En donnant le résumé de ses travaux, la classe a l'honneur de 
“Al la tâche qui lui fut imposée (1). 

» On sait que les résultats obtenus par les membres de la Commission 
nommée au sein de l'Académie des Sciences, à Paris, ont été si défavorables 
pour les qualités nutritives de la gélatine, qu'on en a conclu, à juste titre, 
que, prise isolément, elle ne nourrit nullement. Mais ces savants n'ont pas 


(1) Dans le Rapport original se trouve ici, comme introduction , l'historique de tout ce 
qui se rapporte à la question de la gélatine. Nous avons cru devoir l’omettre dans la traduction 
française, puisque cette introduction ne renferme rien qui ne soit universellement connû 
en France. 
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décidé si, en l'ajoutant à d’autres substances alimentaires, on n'augmente 
pas la force nutritive de celles-ci en donnant un bon véhicule aux éléments 
dont elles se composent. Le professeur Bergsma, dont le Mémoire paraît 
avoir provoqué la missive de Votre Excellence, a Jugé que la gélatine a vé- 
ritablement cette propriété, et la première classe de l'Institut a été appelée 
à vérifier les bases sur lesquelles cette opinion favorable pourrait être 
fondée. Elle à jugé que des faits positifs pourraient seuls résoudre cette 
question, et conséquemment elle a autorisé MM. les Commissaires à faire à 
ses frais toutes les expériences qui pourraient servir à éclaircir ce point en- 
core douteux. Le résumé de leurs travaux démontrera à Votre Excellence 
qu'ils n'ont pas cru devoir répéter toutes les expériences faites avec tant de 
soin par les acad miciens français. Il est suffisamment prouvé par ces expé- 
riences et par celles qu'avait faites antérieurement M. Magendie, que ni les 
principes organiques non azotés, ni ceux qui contiennent de l'azote, ne peu- 
vent-fouruir un bon aliment si on les prend seuls, sans qu'ils soient mélés à 
d’autres substances. Il est d'un plus grand intérêt de déterminer si la géla- 
tine, qui appartient aux principes organiques azotés, quoique incapable par 
elle-même de nourrir l'homme, pourrait, mélée à d'autres aliments, aug- 
menter leur force nutritive et devenir par là une addition utile et désirable 
pour eux. L'Académie des Sciences de.Paris laissa cette question indécise, 
après s'être occupée pendant dix ans dè ces recherches. Par conséquent, 
l'Institut néerlandais se trouva chargé de la tâche honorable de la résoudre 
autant que possible. Après quelques préparations préliminaires, MM. les 
Commissaires firent, depuis le 9 décembre 1842 jusqu'au 15 juin 1843, 
une série d'expériences qui ne leur paraissent pas être dénuées d'intérêt. 

‘» On s'est servi de gélatine tirée des os, d'apres la manière que M. Bergsma 
a proposée dans son Mémoire, à l’aide d'un appareil dont M. Darcet a donné 
le modèle, et que M. Bergsma a eu la bonté de céder à la classe. On a utilisé 
des os ayant déjà servi à des préparations culinaires, et par conséquent tout 
à fait libres de parties molles. Brisés en petits fragments, ils furent exposés 
pendant quelques jours ,et chaque jour pendant sept à huit heures, à l'action 
de la vapeur.On eut soin, chaque fois que les os avaient été exposés pendant 
deux heures ou deux heures et demie à la vapeur, de recueillir l’eau gélati- 
neuse, et de la faire évaporer dans un vase d’étain Jusqu'à la consistance re- 
quise pour la faire coaguler par le refroidissement sous forme de gelée. 

» Lorsque les expériences ont exigé une plus grande quantité de gélatine 
que celle qui pouvait être fournie par l'appareil, on s’est servi d’une marmite 
étamée, dite papinienne, à légère tension de vapeur. Celle-ci donnait, lors- 
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qu'on ménageait la chaleur d'une manière convenable, une gélatine qui ne 
différait pas en apparence de celle produite par l'appareil, pourvu qu'on 
eût soin de ne pas trop épuiser les os, et de prendre garde que des débris 
de matière inorganique des os ne se mélassent par là à la gélatine. 

Les caractères apparents de la gélatine produite de ces déux manières. 
sont: 1° une saveur fade qui, même lorsque la gélatine est encore toute 
fraîche, est peu agréable, et ne s'améliore pas beaucoup en y ajoutant du 
sel, 2° une odeur analogue, peu intense, s’'augmentant pendant l'évapora- 
tion de l’eau gélatineuse, et ne pouvant être indiquée que comme dés- 
agréable ; 3° une consistance semi-pellncide, avec une très-grande disposition 
à se putréfier. L'évaporation d'une petite quantité, par exemple de 20 
grammes, a fait apprécier la proportion de la substance gélatineuse sèche et 
solide. Elle eut lieu tant par le bain-marie que par la chaleur d’une étuve. 
Comme les résultats de ces deux manières d'agir furent les mêmes, on se 
servit plus tard seulement de Fétuve. Li proportion de la gélatine sèche fut, 
pendant les premières semaines, de -L-, quelquefois plus, ct moins. 
Plus tard, on a donné un peu ue de consistance à la gélatine, de sorte que 
la proportion de la substance aus a varié de à 2%, et que l'on peut 


100 100? 
nie comme terme moyen 


? or 
» Des chiens furent nourris avec cette gélatine, qu’on avait soin de leur 
ne pure et fraîche dans un enclos bien Æelairés aéré, et fermé à clef, que 
l'administration du jardin zoologique d'Amsterdam avait mis à la disposition 
de la classe, On a eu soin de n'admettre auprès de ces chiens personne que 
MM. les Commissaires et le gardien. En premier lieu, on fit, comme terme 
de comparaison, une expérience avec trois chiens, Lo. l'un reçut 0,250 de 
gélatine d'os, le second 0,125 de pain de seigle ordinaire, et le troisième 0,125 
de pain avec 0,125 de gélatine d'os. Pendant les deux premiers jours, le pre- 
mier chien a mangé avidement la gélatine, qu'il a délaissée alors; de sorte 
qu'après deux jours d'attente, pendant lesquels il n'a pas touché à la géla- 
tine, on a cru devoir y ajouter 0,125 de pain. Be tableau ci-joint fera mieux 
ressortir tous ces détails, et démontrera qu'après une semaine, le chien, 
qu'on avait premièrement nourri avec 0,250 de gélatine, et, après son jeûne 
volontaire de deux jours, avec 0,125 de £ elite et 0,12 de pain, avait perdu 
0,75 de son poids; que le second Te auquel on avait donné 0,125 de 
pain, avait perdu 1 kil. ; et que le troisième chien, qui, dès le commence- 
ment, avait été nourri de 0,125 de pain avec 0,125 de gélatine ; avait aussi 
perdu 0,75. Ge résultat prouve que les chiens auxquels on avait donné 0,125 
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de pain avec de la gélatine avaient presque perdu autant de poids que celui 
qui n'avait été nourri qué de 0,125 de pain. 


Premier chien. 


DATES. NOURRITURE- POIDS. OBSERVATIONS. 


Î 
1842. 9 décemb.| Gélatine. 0,260 | 6,75 4 
10 Idem. » | 
| 
| 
| 
| 
| 


II Idem. » Il a délaissé sa gélatine du j jour précédent. | 
12 Idem. » Il n’a pas touché à la gélatine. 
‘Idem. | 
13 ee Pain 0 00 » On a ajouté 0,125 de pain à la gélatine. 
| Gélatine. 0,125 je Il avait mangé le pain et laissé la gélatine, | 

és sie Pain;,.:0,195 ae dont on diminue pour cela la quantité. 

15 Idem. » 

.16 Idem. 6,00 


Deuxième chien. 


NOURRITURE. 


18249. 9 décembre à 16 décembre. | Pain 


16 décembre. 


Troisième chien. 


1842. 9 décembre à 16 décembre. 


Gélatine.. 0,125 


Pat) 0 r25 


16 décembre. Idem. 


* 
». Mais comme on pourrait attribuer cette diminution de poids à une trop 
grande parcimonie dans la distribution de la gélatine, les Commissaires ont 


ré de répéter la même expérience avec 0,187 au lieu de 0,125 pour ra- 
tion de chaque jour. 
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» Par conséquent, le premier chien reçut 0,125 de pain avec 0,187 de 
gélatine; 

» Le second chien, o,ï25 de pain; 

» Le troisième chien, 0,125 de pain avec 0,187 de gélatine. Mais après 
deux jours, on Jugea que cette quantité de gélatine devait être portée 
à 0,250. | 

» Le résultat, après huit jours, a été que le prémier chien a conservé son 
poids, mais que les deux autres ont perdu chacun 0,50. 

» Ainsi, il est prouvé que le troisième chien, auquel on avait donné pre- 
mièrement 0,187, et puis 0,250 de gélatine en sus de 0,125 de pain, avait 
perdu tout autant de son poids que le second chien, dont la ration ne con- 
sistait qu'en 0,125 de.pain. Il semblait donc que l'addition de cette gélatine 
. n'avait pas augmenté la faculté nourrissante du pain de seigle. Mais comme 
il était possible que ce résultat pût se modifier par un emploi plus prolongé 
de la gélatine, on continua la même expérience. 

» Le résultat se trouve dans le tableau ci-joint : 


À PAC ee 
24 décembre. 


1% Chien., Gélatine. .. 


CHR 24 décembre. 
; 31 décembre 


31 décembre... 
e " 


cn 0,12) | 


2/4 décembre. ‘age 
à Gélatine. .. 0,250 


3me Chien, 
31 décembre... Idem. | 


» Par conséquent, les chiens qui avaient reçu 0,250 de gélatine avec 
0,125 de pain montraient chacun, apres huit jours, une diminution de poids, 
tandis que le poids du chien auquel on avait donné seulement 0,125 de pain 
n'avait subi aucun changement. Frappés de ce résultat inattendu, les Com- 
missaires continuèrent la même expérience encore pendant huit jours. 
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NOURRITURE. 


31 décembre... Sr 
1 Chien: : Gélatine. . 


7 janvier... Idem. 


> A Dhren 31 décembre... 


7 janvier..... 


, 


Pain 
31 décembre... . 


3me Chien Gélatine. . 


7 janvier.... | Idem. ie | 


» Donc les chiens continuèrent à diminuer en poids, à peu. près tous 
dans la même proportion, en raison de leur poids primitif, comme le ta- 
bleau ci-joint le démontre : : à 


1%. CHIEN. 2M€ CHIEN. 3me Gex. 


ÉOÏdS PLANETE CRETE 6,75 9,25 8,00 
1e semaine. .…., 0,7: 0,75: 
Diminution Ÿ 2% semaine 0,00 0,50 


du poids. |} 3° semaine... . 0,850 0,25 


4e semaine 0,50 0,50 


Par conséquent en:quatre semaines... 1,70 2,00 


Diminution relative & "0/2" 0,259 0,250 


» L'aspect général des chiens indiquait qu'ils ne recevaient pas la nour-- 
riture qui leur était due. Il était par conséquent nécessaire de rétablir leur 
force, et on leur distribua pendant huit jours la pitance ordinaire des chiens 
du jardin zoologique, consistant en un mélange de pain de crétons, de son 
et de pelures de pommes de terre cuites. L'expérience a montré que les chiens ‘ 
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se trouvent très-bien de cette nourriture, à laquelle nous conservons le nom 
de pitance de chien, qu'elle a dans le susdit établissement. Après l'emploi 
d'une semaine, chaque chien avait gagné 1 kilogramme en poids. Alors on 
les remit à la gélatine, toutefois en augmentant encore la dose, de sorte 
qu'on en donna le premier jour 0,375, et les jours suivants, 0,500. Après 
une semaine, le résultat fut : 


NOURRITURE. POIDS. 


13 janvier.... 6,75 
: Gélatine. .. # 
1% Chien eva Pain 
: 20 janvier.... ee 
| Gélatine. .. 


20 janvier Idem. 


13 janvier... 
2e Chien à 20 janvier... 


20 janvier... 


Ne Pain... 1. 
13 janVier.... 


Gélatine. 
SRE | Paint 
me à . . ë 
3 Chien à 20 janvier.. nr A 
Gélatine. .. 


20 janvier... | Idem. 


» Ce résultat remarquable apprend que dans cette semaine chaque chien 
a perdu environ 1 kilogramme de son poids ; que l'addition journalière, pre- 
mièrement de 0,395, et puis de 0,500 de gélatine, n'a produit aucune diffé- 
rence, et que, par conséquent, cette diminution a eu lieu, tant pour ceux 
qui ont eu du pain et de la gélatine, que pour celui qui n'a été nourri que 
de 0,125 de pain. 

» Tout cela semble prouver qu'on à raison de se défier de la gélatine 
comme nourriture ; la Commission a cependant cru ne pas devoir s’en tenir 
là. Elle fut surprise de voir que le second chien, qui n'avait reçu que 0,125 
de pain, n'avait pas perdu plus que les deux autres chiens auxquels on avait 


ajouté une grande quantité de substance animale. Elle voulut savoir si l'on 
58. 
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obtiendrait un autre résultat en ajoutant aux 0,125 de pain, dont il avait été 
nourri pendant tout ce temps, les 0,5 de gélatine qu'on avait précédemment 
donnés aux autres chiens. Ainsi ils furent nourris tous les trois, pendant 
huit jours, de 0,125 de pain avec 0,500 de gélatine; le résultat fut qu'après 
ce temps, leur poids était resté le même, de sorte que l'addition des 0,500 
de gélatine ne paraît avoir fait aucun bien au second chien. On doubla alors 
la quantité de la gélatine , et, comme point de comparaison, on nourrit les 
deux autres Een de pain et de viande en moindres quantités. Le résultat , 
après une semaine, fut : 


NOURRITURE. 


31 janvier... 
8 février. . 
31 janvier... 
2e Chien 
8 février 


( tibites re 


3me Chien + 3 | Pain, 


Ainsi, malgré une dose assez forte de gélatine , le second chien n'a rien 
sagné en poids, tandis que le premier chien, en ne recevant que la moitié 
de la dose en viande crue, et le troisième chien, en ne recevant que le quart, 
ont gagné chacun en poids. Il y aurait de quoi s'étonner que le premier chien, 
qui à eu une plus grande ration de viande, a moins gagné que le troisième, 
si l'on n'avait pas remarqué qu’il commençait à souffrir d'une maladie de la 
peau, assez fréquente chez les animaux qui sont mal nourris. Comme cette 
maladie devait rendre les résultats ultérieurs incertains , on ne s’est plus servi 
de lui, mais on répéta l'expérience pour les deux autres chiens , quoique en 
sens inverse. | 
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DATES. 4 NOURRITURE. POIDS. 
Viande. ... 0,500 
8 février. . . 6,50 
$ Pain. 0,125 j 
2 Richie, ne." | nr | 
; Viande. 5oo . 
15 février... ut ER. 7,25 
PAR, +. 2: 0,125 
GR ol 
Gélatine. 1,000 
8 février. .... La Re 6,50 
3me Chien. . Pains. w0.125 
15 février. ... | Idem. | 6,50 


» Donc le second chien, recevant, au lieu de 1,000 de gélatine, 0,500 de 
viande, augmenta, dans le cours d’une semaine, de 0,75 en poids, tandis 
que le troisième chien, recevant quatre fois plus de gélatine qu'il n'avait eu 
de viande, même en moindre dose, resta dans le même état. Ainsi il n’y a 
pas de doute que la viande, même en moindre dose, donne une nourriture 
que l’on cherche en vain dans la gélatine. Mais puisque, d'après l’opinion 
de quelques physiologistes, il est nécessaire d'ajouter de la graisse aux ali- 
ments des carnivores, on a voulu s'assurer si, en l'ajoutant à la gélatine, 
celle-ci deviendrait plus nutitrive. On obtint le résultat suivant: 


DATES, NOURRITURE. 


(Pain EE Or 125 
1 février. ....( Gélatine. .. 1,000 
2me Chien. ...... Graisse. ... 0,062 


25 février 


17 février 


due Chien. 4 1. 


25. février 


» Par conséquent, le résultat ne fut pas plus favorable que les autres pour 
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la gélatine; car le chien auquel on avait donné 1 kilogramme de gélatine en 


sus de sa ration de pain et de graisse avait plus perdu que le chien qui ne reçut : 


que du pain et de la graisse. Enfin on voulut voir si, en ajoutant la gélatine 
à la pitance ordinaire des chiens, décrite ci-dessus, on obtiendrait un résul- 
tat plus favorable. Par conséquent on donna à un chien 1 kilogramme de cette 
pitance avec 0,750 de gélatine, et à un autre, seulement r kilogramme de pi- 
tance de chien. Le premier gagna, depuis le 27 février jusqu'au 6 mars, 
9,60; l'autre, 0,25. Mais on ne peut pas avoir une grande confiance en ce 
résultat, puisque ces chiens, dérangés par ces changements continuels de 
nourriture , tombèrent malades. Il était cependant d'un trop grand intérêt de 
rechercher si la gélatine aurait alors quelque valeur pour que l’on ne s'em- 
pressât pas de faire une nouvelle série d'expériences. M. Westerman, 
membre du conseil d'administration du jardin zoologique, céda deux grands 
chiens de la ménagerie à la Commission , l’un pesant 15, l’autre 17 kilogram- 
mes. Du 16 au 24 mars, ils furent nourris avec 1 kilogramme de ladite pi- 
tance de chien, et pendant ce temps ils n’ont rien perdu de leur poids; de 
sorte qu'elle paraissait être une. bonne ration pour eux. On la réduisit à la 
moitié, par conséquent à 0,50 de pitance de chien ,.et on continua cette diète 
du 24 mars jusqu'au 7 avril; il fut prouvé. alors que chaque chien avait 
perdu de son poids, le premier 1, le second 2 kilogrammes. Puis on s’est de- 
mandé si la gélatine pourrait remplacer la nourriture qu'on avait sousfraite 
au chien, et on obtint le résultat suivant : 


NOURRITURE. 


Pitance du chien... 


1e0Chien:.- 55e rGélatimes |, 3 1: Ci 


9e ‘Chien 7 avril.......| Pitance du chien. . 


24 avril Idem. 


» Chaque chien avait donc perdu 2 kilogrammes, et l'addition journalière 
de 1 kilogramme de gélatine à la ration parcimonieuse de pitance de chien 
ne paraît avoir été d'aucune utilité. 
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On remplaça alors la gélatine par 0,500 de la nourriture ordinaire; 
qu’on augmenta d'autant pour le second chien. Le résultat fut : 


NOURRITURE. 


Pitance de chien... 1 Ib 


Idem. 


Pitance de chien... 


Idem. 


2e Chien... 


Ainsi, dans cet espace de temps, une ration plus forte de pitance de 
chien avait eu pour conséquence de faire augmenter les deux chiens égale- 
ment en poids. Du 5 au 23 mai, on continua avec la même nourriture, et 


- on vit accroître le poids du premier chien de 2 kilogrammes, et du se- 


cond chien de 1 Hiperamne Par conséquent il fut prouvé Êné la double 
quantité de gélatine n'était pas suffisante pour remplacer ce q won avait Ôté : 
à la pitance des chiens. 

» Il ne sera pas difficile de tirer des conclusions de ces expériences: elles 
s'offrent d’elles-mêmes. La gélatine n'a aucune propriété nourrissante lors- - 
qu'on la prend isolément, et n'en recoit pas si on la combine avec d’autres 
substances. On pourrait objecter que le nombre des expériences n’est pas 
assez grand pour en pouvoir déduire cette conséquence; mais les résultats 
sont tellement positifs et concordants, que la classe croit pouvoir adopter la 
conclusion qui en a été tirée. 

Pour ce qui se rapporte à la proportion de la gélatine dans les potages 
dits économiques que l’on distribue aux pauvres, on doit avoir égard tant à 
la force nutritive presque imperceptible de la gélatine que l'on retire des os 
qu'à la minime portion qui s'en trouve dans chaque potage. Dans l'établisse- 
ment d'Utrecht, 100 kiloyrammes d'os sont exposés pendant quatre jours et 
nuits à la vapeur. L’eau gélatineuse qu'on en retire suffit à 4 800 portions 
de potage, dont chacune équivaut à 1,25 (): Par conséquent chaque litre 


J .. Q s ; ù 

(*) Ces 100 kilogrammes sont contenus dans quatre cylindres; pendant une préparation 
assidue de potage, on vide chaque jour un de ces cylindres, dans lequel ces os se sont trouvés 
pendant quatre jours, et on le remplit d'os frais. On prépare chaque jour 1 200 portions 
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Wl,0167 d'os. Cependant on 
ne peut guère évaluer la substance gélatineuse sèche que l’on acquiert à plus 
d’un sixième du poids des os; ainsi, l'on a 0“!l,0028 de substance solide sur 
chaque litre ou oK!,0035 , c'est-à-dire 38,5 sur chaque portion de potage, 
ce qui fait certainement une très-petite quantité. À, Harlem on emploie 
16 kilogrammes d'os pour 1000 portions de potage, dont chaque ne con- 


de potage contient la substance gélatineuse de o 


tient par conséquent pas plus de 0"!,00266 ou environ 25,5 de substance 
gélatine sèche. | LEE 

» On peut facilement prouver qu'il est à peu près impossible de tirer plus 
qu'un sixième du poids des os en substance gélatineuse sèche lorsqu'on opère 
en grand. Les os préparés pour l'opération contiennent un peu plus qu'un 
quatrième de leur poids en eau. Les trois autres quarts sont composés, 
d’après l'analyse de M. Berzelius, pour deux quarts, de substance non orga- 
nique, et pour un quart, de substance organique qui, pour une petite partie, 
est insoluble dans l’eau. Ensuite, les os ne peuvent jamais être complétement 
épuisés, mais ils retiennent toujours une petite quantité de substance orga-. 
nique soluble. A cause de toutes ces pertes, il sera nécessaire de réduire le 
-quart à un sixième. La proportion de l'eau a été déterminée par une expé- 
_rience dans laquelle 500 grammes de fragments d'os, suffisamment lavés et 
desséchés, ont été exposés à une température qui a varié de 75 à 105 degrés 
centigrades aussi longtemps qu'on pouvait constater la diminution en poids; 
‘ la perte du poids équivalait à 135 grammes. On a confirmé la même chose 
encore d'une autre manière. 4 kilogrammes d'os ont été traités dans l'appareil 
à vapeur jusqu'à ce que le fluide gélatineux devint aqueux, et ne fournit apres 
l'évaporation qu'une minime quantité de gélatine. On a acquis par là, en tout, 
61,56 de gélatine, que l’on peut considérer comme contenant, terme 
moyen, 0“!,10 de substance gélatineuse sèche. Car, puisqu'onretirait pendant . 
ces.cinquante heures ce fluide gélatineux vingt fois, et qu'on le faisait éva- 
porer pour en former une gelée, on peut lui appliquer le terme moyen de 
la gélatine qui se produisit dans ce'temps, puisqu'on avait soin de lui donner 


de potage. Telles sont, au moins, les indications que reçut un des Commissaires, lors 
de sa visite à l'établissement d'Utrecht. D'après la brochure de M. Bergsma, la substance gé- 
latineuse de 100 kilogrammes d’os serait distribuée sur 5 200 litres, au lieu de 6 000 litres. 
Cette différence est de trop peu de valeur pour modifier les résultats que l’on vient de men- 
tionner. Elle est peut-être la conséquence d’une distribution un peu plus large de potages au 


moment de la visite qu'un des Commissaires fit à l’établissement, qu’au moment où la 
brochure fut imprimée. | = 


cé tn tn 


——— 
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toujours la même consistance et qu’on avait l'habitude de déterminer fré- 
quemment la proportion de la substance sèche par le desséchement. On a ac- 
quis de la même manière de 1 kilogramme d'os exposé à cinq RS chaque 
fois de huit heures, à la vapeur dans la marmite papinienne, 1K!,282 de gé- 
latine d'une égale consistance. Une autre fois on fit durer Délon de éd et 
de la vapeur un peu moins [inptempes et on n'eut de 1“!,50 d'os, que 11,614 
de gélatine. 

Ainsi il est suffisamment prouvé que la quantité de substance gélatineuse 
solide est très-petite dans chaque portion de soi-disant potage économique, 
et par conséquent on ne saurait nier que, même si elle s'y trouvait, la force 
nutritive se perdrait tout à fait dans une telle masse d’eau; cependant l’on 
aurait tort de dire que ces potages sont inutiles : ils donnent un aliment nour- 
rissant et sain, non par la quantité minime de gélatine qui s'y trouve, mais 
par le riz, les pois, les légumes ou les pommes de terre que l’on y ajoute. 
Peut-être on voudrait en conclure qu'on pourrait augmenter leur propriété 
nouirissante en y ajoutant une plus grande quantité de gélatine ; cependant 
l'on aurait tort; car, d'après les expériences des Commissaires, il est suffisam- 
ment prouvé que, même à plus forte dose, la gélatine ne nourrit pas, et 
qu'elle fait naître un dégoût insurmontable si elle est donnée isolément. 
Après cela, on pourrait demander s’il est utile de continuer à faire entrer la 
gélatine dans les potages pour les pauvres, quand il est suffisaämment dé- 


. montré qu'elle n’a aucune force nourrissante. Il est évident qu'on ne peut 


que donner une réponse négative à cette question. A vrai dire, il n'y a pas 
de danger pour la santé à attendre de son emploi. Mais pourquoi continue- 
rait-on à l’extraire, d'une manière si dispendieuse, des os? à quoi servent tous 
ces appareils compliqués? pourquoi cet emploi inutile de combustible ? ne 
ferait-on pas mieux de remplacer ces potages par un autre mets plus nourris- 
sant? La classe ne croit pas être appelée à s'expliquer sur ces questions d'une 
nature tout administrative; cependant elle ne peut laisser ignorer que 
quelques-unes d'elles ont déjà reçu leur réponse dans l'emploi pratique. Dans 
l'hôpital des Israélites allemands d'Amsterdam, on est revenu de l'emploi de 
la gélatine pour la confection des potages; l'expérience a prouvé que les 
malades en étaient mal nourris. On se sert maintenant de viande, et l’on trouve 
dans cet emploi un double avantage : celui de donner un mets plus nour- 
rissant aux malades et moins coûteux pour l'hospice. La classe se flatte 
d'avoir considéré la question sous tous ses points de vue, et d’avoir satisfait 


au désir de Votre Excellence. » 
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CHIMIE. — Sur les acides amidés et chloramidés. (Extrait d’une Lettre 
de M. Auc. Laurenr.) . 


« J'ai eu l'honneur de vous adresser, il y a quelques mois, une théorie sur 
une nouvelle classe d'acides, que j'ai nommés acides amidés, chloramidés , 
fluoramides , etc. 

» Je faisais voir que, en général, lorsqu'un acide ou un chloride anhydre 
se combine avec l'ammoniaque anhydre, il se forme d'abord un acide ana- 
logue aux acides hydratés; puis il s'ajoute une nouvelle quantité d'ammo- 
niaque anhydre qui vient former un sel d'ammonium. 

» Les formules suivantes suffisent pour faire comprendre cette théorie : 


(B + O*) + H20 — (BH°+ 0‘) + H°Az?— B(H°Az°) + O, 
Acide anhydre. Acide hydraté. Sel d’ammonium. 
3 Ê 
Ad Ad” 


Acide anhydre. Acide amidé. Sel d’ammonium. 


2 O 
B + 0°) + H'Ad —| BH° + Ê + HfAz?— B(H°Az°) + 
) 


3 3 


ie CI Ci 
3 2 Bee 2 GIVE 8 À 72? À 
@ + ar) + mad = (ru + jt mar = B(HAz) +, , 


Chloride. Acide chloramidé. Sel d’ammonium. 


» On pouvait faire une objection à cette théorie, c'est que jusqu'à ce jour 
l'on n'a pasisolé un seul de ces acides amidés ou chloramidés, dont j'admets 
l'existence. 

» Je viens d'en obtenir un que l’on peut combiner non-seulement avec 
l'ainmoniaque , maïs avec toutes les bases; on peut même l'obtenir libre. 

» J'ai fait voir que lorsque l’on traite l'isatine par l'ammoniaque, il se 
forme plusieurs composés parmi lesquels se trouve un nouvel acide, que j'ai 
nommé imasatique. Mais il est si difficile de le préparer à l’aide du pro- 
cédé que j'ai indiqué, qu'il m'a été impossible de m'en procurer une quan- 
tité suffisante pour déterminer son poids atomique. 

» Le procédé suivant permet de l'obtenir avec la plus grande facilité: 

» On dissout de l’isatinate de potasse dans l'alcool, puis on y verse du sul- 
fate d'ammoniaque; il se dépose du sulfate de potasse et il se forme de l’isa- 
tinate d'ammoniaque. On concentre ce dernier, et avant qu'il soit desséché, 
il perd 1 atome d'eau et se métamorphose en un demi-atome d’imasatate 
d'ammoniaque. 

» Pour en retirer l'acide imasatique, il suffit d'y verser de l'acide chlorhy- 
drique. 


» Sa composition se représente par un atome double d'isatine, plas 1 atome 
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d'ammoniaque, 
Ci Azi H2 05 + H Az. 


» ['isatine doit être considérée comme un acide anhydre ; lorsqu'on là 
met en présence de l'ammoniaque, son atome double, puis elle absorbe, 
comme les acides anhydres, les chlorides, etc.…., 2 atomes d'ammoniaque, 
dont l'un sert à former l'acide de l'isatine amidé ou l'acide imasatique, tan- 
dis que le second se combine avec cet acide pour constituer un sel d'am- 
monium. 

» Les formules de cet acide et de ses sels doivent donc renfermer l'am- 
moniaque à l'état d’amide, 

Acide. .... CS%“Az‘H?2AdO*, 


Sel Co Az D Ad où 
eISS sic “my À Of. 


» L'imasatate d’ammoniaque, évaporé plus fortement, perd encore 
2 atomes d'eau et donne de l’amasatine. 

» L'acide imasatique et ses sels, soumis à l’ébullition sous l'influence des 
acides, perdent l’amide à l'état d’ammoniaque et régénèrent l'isatine; c'est- 
à-dire que, dans cette circonstance, la réaction est entièrement semblable à 
celle qu'offrent les combinaisons des acides et chlorides anhydres avec l'am- 
moniaque, lorsqu'on les met en présence de l’eau et d’un acide. 

» La combinaison qui paraissait rentrer le plus difficilement dans cette 
théorie est le sulfammon, découvert par M. Henri Rose. 

» Sa formule, d'après les dernières analyses de M. Jacquelain, peut se 
représenter par 

4SO: + 3H°Az. 


» Voici comment il faut interpréter sa formation : 

» 4 équivalents d’acide sulfurique anhydre se réunissent pour absorber 
2 équivalents d’ammoniaque (2 équivalents se réunissent pour absorber 
1 équivalent d'ammoniaque), et former un acide amidé qui n'a pas été en- 
core isolé et dont la formule doit être 


12 


S'H' . 
UV 
Cet acide absorbe ensuite un troisième équivalent d'ammoniaque pour for- 


mer un sel d'ammonium neutre, ou le sulfammon, 


12 


S'H2 (HE: Az?) + 8 
( ë Ad? 


Cr 


® 


(438) 
» Le sulfammon, sous l'influence de la baryte, donne naissance à un acide 
analogue au sel précédent et dont l'acide n’a pas été isolé. 


» Sa formule doit être 

O: 

Ad 
O!! 
Ad 


S5 H° —+- 


Le sel de barium = S H°Ba° + 


» J'espère pouvoir donner, dans un prochain Mémoire, des exemples 
d'acides chloramidés libres (*). | 

» Permettez-moi, monsieur le Président, de relever une erreur très- 
grave dans laquelle est tombé M. Leblanc, lorsqu'il a présenté à l'Académie 
son travail sur les éthers acétiques chlorés. Il termine son Mémoire en disant 
que ses expériences viennent confirmer les hautes vues que M. Dumas à in- 
troduites dans la science. 

» Il ya six ou sept ans que j'ai prédit les résultats que M. Leblanc vient 
d'obtenir. Ces vues, que j'ai développées en partie dans mon Mémoire sur 
le chloracétate de méthyle, ont été repoussées par M. Dumas devant l'Aca- 
démie. Il a dit qu'il était déraisonnable d’attribuer la même constitution à 
lacétate de méthyle et à son dérivé chloré, et par conséquent à l’acétate 
d’éthyle et à ses dérivés chlorés. » 


M. Düwas témoigne le désir que la Lettre de M. Laurent soit imprimée 
tout entière dans le Compte rendu. 

Il n’ajoutera rien à ce que les chimistes savent au sujet des substitutions, 
question si souvent débattue devant l'Académie, en répétant que M. Laurent, 
dont les nombreuses découvertes ont tant contribué à fonder cette théorie, 
avait adopté l'opinion que le chlore joue le même rôle que l'hydrogène, avant 
que l'expérience eût prononcé sur ce point. En tout cas, il se fait un devoir de 


le rappeler. 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Sur les observations de marées faites à Alger. (Lettre 
de M. Cnazarron à M. Arago.) 


« Dans un discours , prononcé à la Chambre des Députés en 1837, vous 
fîtes parfaitement sentir la nécessité de remplacer les observateurs des ma- 


(*) La conséquence à tirer de ces expériences , c’est que les acides amidés et chloramidés 
formés avec de lammoniaque ne renferment pas d’ammoniaque, et que, par conséquent , les: 
acides hydratés ne renferment pas d’eau. 
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rées par des machines qui noteraient elles-mêmes les diverses phases du 
mouvement de la mer, et donneraient une série non interrompue d'obser- 
vations. 

» Conformément aux idées que vous aviez émises, je me suis efforcé de 
remplacer, à Alger, un mode vicieux d'observation des marées par un mode 
plus convenable, et, grâce au concours de M. l'ingénieur en chef Poirel, il 
m'a été possible d'y installer un maréomèêtre qui fonctionne depuis le mois 
de mai 1843. Je n'ai pas encore reçu copie des observations, mais je vois 
avec plaisir, par le Compte rendu de la séance du 5 février 1844, que 
M. Aimé, plus heureux que moi, a pu profiter des données recueillies par 
le maréoïnètre. Je regrette seulement que dans l'extrait de son Mémoire 
(Comptes rendus, tome XVIII, page 222), M. Aimé fasse intervenir mon nom 
pour faire je ne sais combien de réclamations de priorité en sa faveur. 

» Veuillez donc me permettre, monsieur, de vous soumettre à ce sujet 
quelques réflexions. 

» En 1842, je vous adressai, sous forme de Lettre, une simple Note sur 
les observations que j'avais fait faire à Toulon en 1841 (et non un Mémoire 
sur les marées de la Méditerranée, ainsi que le dit M. Aimé). Vous vous rap- 
pelez peut-être même, monsieur, que, lorsque j'eus l'honneur de vous re- 
mettre cette Note, qui fut insérée dans les Comptes rendus (t. XV, p. 562), 
vous signalâtes à mon attention les travaux de Toaldo sur les marées de 
Venise. Cet auteur discute en effet les observations faites par l'architecte 
Tamanza, et dit (Transactions philosophiques, tome LXVIE, page 147) : 

» Æstus enim maris, ut alibi, ita Wenetiüis, regitur a motu Lunæ; puis 
Toaldo donne deux Tables intitulées, l’une : Æstus medius ratione situs 
Lune ; Vautre, Æstus maris secundum 12 signa Zodiaci. 

» Après une opinion aussi explicite, j'eusse été ridicule si javais pu son- 
ser à m'attribuer la découverte de l'influence luni-solaire ; je savais d’ailleurs 
que de Lalande avait reconnu cette influence relativement aux marées de 
Toulon. 

» M. Aimé suppose, mais ne démontre pas l'influence du Soleil. Ainsi, 
pour trouver la marée solaire, il se contente de diviser la marée lunaire par 
le coefficient 2,35. 

» Pourquoi employer le coefficient 2,35 plutôt que le coefficient 10, que 
les marées d'Ostende ont donné, en 1836, à M. Mailly? 

» Le chiffre 2,35, obtenu par Laplace (Mecanique céleste, tome V, 
page 206) n'exprime nullement le rapport de la marée lunaire à la marée 


solaire. 
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» Au sujet de sa réclamation de priorité, M. Aimé cite une Note (insérée 
page 106, dans un Mémoire de M. Poirel) qu'il aurait dû reproduire textuel- 
lement, car l'intercalation des mots treize fois et demie la modifie compléte- 
ment. Voici le texte de cette Note : 

« M. Aimé a reconnu que la mer monte quand le baromètre baisse, et ré- 
» ciproquement, de sorte que les variations observées pour les niveaux de 
» la mer sont, à peu de chose près, égales à celles observées pour le ba- 
gne contraire. » 

» J'ai souligné les mots où l'intercalation a eu lieu. Au reste, en 1804, 
Schulten a signalé et mesuré l'effet de l'influence barométrique, et j'ai mon- 
tré, dans l'Annuaire des Marées pour 1839, que cette influence devait être 
générale. | 

» M. Aimé parle, pages 221 et 222, de sa méthode pour corriger les effets 
dus à l'action lunaire. Le défaut d'espace ne lui a pas permis, probablement, 
de dire que cette méthode appartient à M. Antonio Nobile, qui en a fait 
usage dans son Mémoire sur les marées de Naples. Cette méthode est bien 
sujette à quelques petites difficultés, mais, sans doute , M. Aimé y aura eu 


éga rd. 


» romeétre, mais de si 


» Enfin, M. Aimé termine l'extrait de son Mémoire en critiquant, p. 223, 
les conséquences que j'ai déduites des observations que j'avais fait faire à 
Toulon, et s'exprime ainsi relativement à la marée diurne dont j'ai signalé 
l'existence : 

« Je ferai remarquer que M. Chazallon n'a pas tenu compte des effets 
» produits par les brises, car il aurait vu qu'elles seules déterminent la 
» variation diurne qu'il a observée, et non l’action lunaire. » 

» Ï y a peut-être quelque témérité à prétendre voir d'Alger, et sans 
avoir fait une seule observation à Toulon, comment le phénomène des 
marées se comporte ou doit se comporter dans ce dernier port. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Sur l'antagonisme qui existe entre les lois qui régissent 
la variation diurne et l'oscillation mensuelle moyenne du baromètre , en 
France; Lettre de M. Cn. Martins à M. Arago. 


« Les oscillations barométriques peuvent être étudiées sous deux points 
de vue principaux : 1° la variation diurne; 2° les oscillations mensuelles ; 
cest-à-dire la différence qui existe entre le minimum et le maximum du 
baromètre dans chaque mois. La différence moyenne des douze mois, con- 


clue d’un certain nombre d'années, se nomme l’oscillation mensuelle 
moyenne. 
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» Si l'on compare entre elles la variation diurne du baromètre et l'os- 
cillation mensuelle moyenne, on trouve un antagonisme complet entre les 
lois qui les régissent; ainsi: 1° l'amplitude de la variation diurne va en 
diminuant de l'équateur vers le pôle; elle est de 1,16 à Toulouse, et seu- 
lement de 0"®,80 à Strasbourg. L'amplitnde de l'oscillation mensuelle 
moyenne va au contraire en augmentant de l'équateur au pôle; ainsi, à 
Alais, elle est de 17"%,095 ; à Strasbourg, de 22"%,81. 2° L'amplitude de la 
variation diurne diminue à mesure qu'on s'approche de l'Océan, ainsi que 
vous l'avez fait voir le premier (Comptes rendus de l’Académie des 
Sciences , tome XIII, page 637, 1841). L'amplitude de l'oscillation men- 
suelle moyenne est au contraire plus grande sur les côtes que dans l’inté- 
rieur des terres. On peut s'en assurer en l'étudiant comparativement dans 
les villes de l’est et du littoral de la France, qui sont placées sensiblement 
sous le même parallèle, ainsi qu'on le voit dans le tableau suivant : 


Oscillation mensuelle moyenne. 


RÉGION CONTINENTALE. RÉGION OCÉANIENNE. 


Cusset { Allier) 


Sirasbotre éme nsaemene 


» Cet antagonisme entre la variation diurne et l'oscillation mensuelle 
se maintient si l’on compare en France les oscillations du baromètre avec 
les oscillations correspondantes du thermomètre. Ainsi la variation diurne 
de la pression se lie à la variation diurne de la température. L'amplitude de 
l'une et de l’autre diminue à mesure quon se rapproche des côtes. Mais 
il n'existe aucun rapport entre les oscillations mensuelles du baromètre et 
les oscillations correspondantes du thermomètre. En effet, nous avons 
vu que l'amplitude de l'oscillation barométrique mensuelle moyenne allait 
en augmentant quand on se rapproche des côtes de France. L’oscillation 
thermométrique correspondante va au contraire en diminuant, comme le 


prouve le tableau suivant : 
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Oscillation thermométrique mensuelle moyenne. 


Mulhouse. ..... 21°,40 cent. 
Strasbourg. .... 18,82 
Dion eh ete 18 ,00 
als ce 20 ,88 
NADIES: ce. ec 15 ,80 
La Rochelle... 16,10 


» [’exception que Paris semble faire dans cette série n'est qu'apparente; 
elle provient de ce qu’à l'Observatoire on obtient, à l’aide du thermométro- 
graphe, les maxima et les minima vrais, tandis que, dans les autres villes, 
on n'a lu que les maxima et les minima des heures d'observation, qui sou- 
vent même ne sont pas heureusement choisies sous ce point de vue. 

» Si l’on compare entre elles les oscillations barométriques et thermomé- 
triques dans un même lieu et pendant les mêmes mois, on voit qu'il n'existe 
aucune relation entre elles, ni dans les mois pris isolément, ni dans les 
moyennes de plusieurs années. Ainsi, à une forte oscillation thermométrique 
correspond une faible oscillation barométrique, et l'inverse. Il y a plus; 
c'est en hiver que l’oscillation thermométrique mensuelle moyenne est le plus 
faible à Paris et à Strasbourg , et c’est dans cette même saison que loscillation 
barométrique est le plus forte. Le tableau suivant met cette vérité dans tout 
son Jour : 


PARIS (1833 à 1842). STRASBOURG (1815 à 1824). 


OSCILLATION OSCILLATION 
en a, | 
barométrique. thermométrique. barométrique. thermométrique. 
—————— 


mm - mm. 


30,33 19, 23 30,21 17,78 
23,20 21,33 24,23 20 ,59 
19,71 22,05 1, 30 19,05 
26,72 20,42 22,46 17,87 


mm 


24,49 20,88 22,81 18,82 


» Si l'on admet que les variations diurnes du baromètre dépendent des 


(445 ) 


variations diurnes de la température, on comprendra pourquoi il existe un 
rapport entre la marche des deux instruments. Suivant M. Kaemtz, les grandes 
oscillations barométriques sont un effet de la différence qui existe entre la 
température du-lieu où se trouve le baromètre et celle des régions voisines. 
On voit dès lors qu'il n'y a aucun rapport nécessaire entre les oscillations 
mensuelles du baromètre et du thermomètre dans un même lien. Mais cette 
explication ne me paraît pas solidement établie sur l'observation et l'expé- 
rience. Il me suffit donc d’avoir signalé quelques-unes des lois qui régissent 
en France les oscillations barométriques et thermométriques, sans chercher 


à les rattacher à une théorie générale. » 


PHYSIQUE. — ÎVouvelles expériences d'électricité animale. (Extrait d'une 
Lettre de M. Marreuccr à M. Dumas.) 


« Dans toutes mes recherches précédentes, je n'étais jamais parvenu à 
faire des piles d'animaux vivants à sang chaud, et ce n’est qu’avec le raison- 
nement que javais conclu que le courant musculaire dont les signes per- 
sistent d'autant plus que l’animal est plus bas dans l'échelle, devait être au 
contraire proportionneilement plus fort en raison de sa place dans la même 
échelle. L'expérience a confirmé cette conclusion. 

» Avec beaucoup de soins et de peines je suis parvenu à faire une pile de 
cinq pigeons vivants : les deux cuisses étaient écorchées sur chaque pigeon, 
et une petite portion de la surface musculaire d’une des cuisses était à dé- 
couvert. Vous vous rappelez très-bien la disposition des expériences et je 
crois inutile d'entrer dans de plus amples détails. La surface du muscle est 
à découvert dans une des cuisses, l’intérieur du muscle est à découvert sur 
l'autre cuisse. J'ai obtenu à mon galvanomètre, dans la première expérience, 
15 degrés d’un courant toujours dirigé, dans l'animal, de l'intérieur du muscle 
à la surface. Ce courant a diminué rapidement, et à la troisième expérience, 
quelques minutes après , il n'était plus que de 6 degrés, toujours dans le même 
sens. À 

» Le sang épanché et coagulé est une des causes de la diminution : si on 
l'enlève, le courant augmente de quelques degrés. La plus grande difficulté 
est de tenir en contact les parties et j'y réussis, on avec des pinces en bois, 
ou avec des ligatures. 

» Une expérience de comparaison avec cinq grenouilles également dis- 
posées, a donné 10 degrés. Le courant, comme nous le savons, est pour- 
tant plus persistant. Notez bien que la résistance du circuit est, avec les 
pigeons, au moins quatre fois plus grande qu'avec les grenouilles. Le courant 
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électrique musculaire augmente donc d'intensité avec le degré que les animaux 
occupent dans l'échelle, ce qui prouve encore mieux son origine chimique, 
ou plus exactement sa liaison avec les actions chimiques de la nutrition et de 
la transformation des tissus en contact avec le sang artériel. 

» Si ma santé me le permettait, je tenterais avec cette pile de découvrir, 
mieux que je n'avais pu le faire, les rapports entre le courant musculaire et 
la contraction, l’état du sang. 

» J'ajouterai encore une belle expérience que j'ai faite dans mes leçons 
sur Les phénomènes physico-chimiques des corps vivants. J'ai rempli à moitié 
d'oxygène les poumons d'un agneau, après en avoir extrait l'air, et j'ai lié la 
trachée ; j'ai introduit ces poumons dans une cloche pleine d'acide carbonique. 
Après dix minutes, les poumons étaient remplis, enflés etserraient la cloche. J'ai 
trouvé que l'air des poumons contenait € d'oxygène et + d'acide carbonique; 
l'air de la cloche se composait de + d'oxygène et de ? d’acide carbonique. On 
fait très-bien cette expérience avec le gésier d'un poulet. Si le gésier est 
desséché d'avance, les deux gaz se mélent, mais le gésier ne se gonfle pas. 
I paraît que deux choses arrivent dans le premier cas: les deux gaz s'é- 
changent, et puis l’eau se charge d'acide carbonique qui s’exhale à l'intérieur 
suivant les lois connues. 

» Il me semble que le phénomène dernièrement observé par M. Maria- 
nini avec les bulles de savon est du même genre. L’acide carbonique entre, 
gonfle la bulle, mais par cette raison le poids reste le même étant dans l’a- 


cide carbonique: la couche liquide qui se charge d’acide carbonique aug- 
mente de poids et est ainsi forcé de descendre. » 


M. E. ne Gnors écrit de Saint-Pétersbourg qu'il est parvenu à obtenir du 
test de l’écrevisse commune la matière colorante qui donne à ce test, après la 
cuisson, la belle teinte rouge que tout le monde connaît. Le test palvérisé et 
desséché à l'air est traité par la potasse caustique, puis soumis à l’action de 
la chaleur, jusqu'à ce que la liqueur ait pris une couleur orangée. On filtre, 
on ajoute un excès d'acide chlorhydrique, puis on chauffe de nouveau. Au 
bout d’un'certain temps, la matière colorante se sépare sous forme de flo- 
cons d’un rouge foncé : cette matière est soluble dans l'alcool; quelques es- 
sais faits pour l'appliquer sur la lame ont assez bien réussi. 


M. Ganrayre adresse une Note sur un appareil qui, selon lui, permettrait 
aux ouvriers chargés d'exécuter des travaux sous l’eau, d'agir avec la même 
liberté de mouvements et la même sécurité qu'à la surface du sol. 
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M. Dürann adresse de Bordeaux une nouvelle Note relative à diverses 


questions de physique générale ; elle fait suite à ses précédentes commu- 
nications. . 


MM. Vazzé et Barreswir adressent un paquet cacheté. L'Académie en 
accepte le dépôt. 


A 4 heures trois quarts l'Académie se forme en comité secret. 


COMITÉ SECRET. 


4 


M. Roux, au nom de la Section de Médecine et de Chirurgie, présente 


la liste suivante de candidats pour la place de correspondant vacante par 
suite du décès de M. es Cooper. 


. M. Brodie. . . .. . à Londres: 
ee M. Mott (Valentine) à New-York; 
3°. M. Dieffenbach. . . à Berlin; 


HEMI OnéMuse.t. . . à Heidelberss 
5°. M. Stromeyer. . . . à Munich; 
CM. Ribérr .. —: . à Turin. 


Les titres de ces divers candidats sont discutés. L'élection aura lieu dans 
la prochaine séance. MM. les membres en seront prévenus par lettres à do- 
micile. 


M. Iswore Grorrroy-Sainr-Hirame présente, au nom de la Section 
d'Anatomie et.de Zoologie, la double liste suivante de candidats, pour la 
place de correspondant vacante par suite du décès de M. Jacobson. 


Zoologistes. 


1°. M. Ch. Bonaparte, prince de Canino, à Rome; 


RM INIESOn 2-7 à en nn; 
MARDI EN ET à Londres; 
M. Mac-Leay. . . . . .. .... à Londres; 
1° M. E. Deslongchamps. . . . . . . à Caen; 
£ Le CDS ER 0 COR à Bonn; 
5o Lie Dujardin. . . . . + . . . . . à Rennes; 
OMPANTa TOUT Le. ee 0 à Lille. 
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Anatomistes. 
D Muller. . . . . SJ. 0 70 Ed De 
; DOMNRTOATUS . ..: « se ee cit : M ODIOUE, 
30 ne de Baër. 2, CPR A PA SMTP ETETSDoUrs ; 
AUM:Rathke. 1.250600 AR mbSRerse 
. er Delle Chiaie.…..:. 1.127 .1à Naples 
TM. Valentin. ee" berne 


Les titres de ces candidats sont discutés. L'élection aura lieu dans la pro- 
chaine séance : MM. les membres en seront prévenus par lettres à domicile. 


La séance est levée à 6 heures un quart. À. 


ERRAT A. 
(Séance du 4 mars 1844.) 


Page 353, ligne 20 : « Commission qui sera chargée de l'examen des pièces adressées awr 
concours pour le grand prix des Sciences mathématiques , année «844 » , lisez année 1843. 

Même numéro , page 371, ligne 23, ajoutez le nom de M. AL. BronGnrarT à celui des 
membres de la Commission chargée de l’examen du Mémoire de M. Barral sur la faïence pour 


poêles et pour cheminées. 
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BULLETIN BIBLIGGRAPHIQUE, 


l'Académie a reçu, dans cette séance, les ouvrages dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie royale des Sciences ; 
1% semestre 1844; n° 10; in-4°. 

Bulletin de l’Académie royale de Médecine ; t. IX, n°% 9 et 10; in-8°. 

Monographie des Malpighiacées, ou Exposition des caractères de cette fa- 
mille de plantes, des genres et espèces qui la composent, accompagnée de 
23 planches; par M. DE Jussieu; deuxième et dernière partie, 1844; 
in-4°. 

Annales maritimes et coloniales; février 1844; in-8°. 

Des Eaux potables à distribuer pour l'usage des particuliers et le service public : 
Rapport présenté au Conseil municipal de la ville de Lyon; par M. TERME ; 
1843; in-4°. 

Théorie de l'OEil; par M. VALLÉE; 2° livr., in-8°. 

Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse ; n° 83 ; in-8°. 

La Comptabilité est une science exacte. — Théorie générale d'une Comptabi- 
lité de commerce; par M. Corry; broch. in-8°. 

Dictionnaire universel d'Histoire naturelle; tome IV, 45° livre. ; in-8°. 

Journal de Pharmacie et de Chimie ; mars 1844; in-8°. 

Annales de la propagation de la Foi; mars 1844 ; in-8°. 

Journal de Médecine; mars 1844; in-8°. 

La Clinique vétérinaire; mars 1544 ; in-8°. 

Dissertation historique et scientifique sur la Trinité égyptienne; précédée d’un 
coup d'œil sur l’histoire des documents pour servir à l'historique du Magnétisme 
animal et d’un essai de Bibliographie magnétique ; par M. Inr1ez. Bruxelles, 
1844; in-16. 

Astronomische... Nouvelles astronomiques de M. SCHUMACKER; n° 497; 
in-/4°. | 

Bericht über... Analyse des Mémoires lus à l’Académie des Sciences de 
Berlin, et destinés à la publication ; novembre et décembre 1843 ; in-8°. 

Replica.… Réplique de M. A. Fusinier: à M. B. Brz10, relativement à la 
Pourpre des anciens. (Extrait des Annales des Sciences du royaume Lombardo- 


Vénitien pour l'année 1844.) In-4°. 
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Di alcuni... Sur quelques principes de Mécanique moléculaire qui se de- 
duisent de l'expérience, sur leurs applications, et sur l’endosmose de M. Durre.- 
CHET ; par M. FusiNiERI; 1°, 2° et 3° Mémoire; in-4°. 

Gazette médicale de Paris; n° 10. 

Gazette des Hôpitaux ; n°° 27 à 20. 

L’Expérience ; n° 349. 

L'Echo du Monde savant: n° 18 et FO: 


